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R E C H E R C H E S 
Sur fa.HoRl.OGES tTEglife. 

IL y a déjà quelque tcms , MonJJeur, que 
vous me demandâtes de traiter divers 

Sujets que vous m'indiquiés, &qui avoient 
du raportà la Cathédrale de Genève, dont 
je vous avois Fait PHiftoifc. Les Horloges 
d'Egiifc étoient de ce nombre, & je m'étois 
à demi engjgo à vous en entretenir une fois* 
Je ne m'en fouvenois prefque plus* mais 
une petite circonitance m'en a rafraîchi la 
mémoire. En réparant nôtre grande EglHe, 
nous lui avons doné une Hoïloge neuve, 
travaillée par un très habile Artitte. Dès 
qu'elle a été mife 011 mouvement, elle m'a 
ïapellé ce que je vous avois promis. En in* 
diquant les heures, mais fur tout en les 
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fonaut, elle nifa averti, qu'il ctoit teins de 
m'aquiter de ma vieille dette. Chaque coup 
de Cloche limMoit me reprocher ma négli
gence. { 

On voiraflez combien les Horloges nous 
font utiles, les grandes fur tout qui font à 
l'ufage du Public. „ L'Horloge par fon uti-
„ lité, corne par fa ftruclure ingénieufe , 
M ait ÎAbê Pluchc, fait beaucoup d'honeur à 
% l'Efprit humain. La plus grofliére, la 
55 plus antique, fut elle encore à balancier, 
35 & acompagnéc d'un timbre aulli lugubre 
5> que celui de la Samaritaine, du Pont 
3, neuf de Paris, ne cefle du haut du Béfrpi 
35 qui la porte d'adrefler la parole à tout un 
35 Peuple, & de doner dans des elpaccs 
w égaux les avis qu'on en atend *. 

Quelque utile que foit cette Machine, il 
s'eft pafle bien des Siècles avant qu'on ait 
trouvé l'art de la conftruire. On ne convient 
pas tout à fait de l'Inventeur des Horloges à 
roues. Cependant le fentiment le plus géné
ralement reçu, c'eft qu'on en cft redevable 
au Moine Gerbert, qui devint Pape l'an 
599- fous le nom de Silvejlre IL 
. Mais Ugbeili, dans fon Italie facrée, fait ho-
rieur de cette découverte à un Archidiacre 
de Vérone, nommé Pacifcus, & qui vivoit 

plut 
• Spcftide de la Nature T. YU- f. 39* 
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plus d'un Siècle auparavant. Il étoit prJ-. 
que contemporain de Charlemagnc. Avant-
lui y dit fon Epitaphc, on IÎ* avoit point v/ït 
d'Horloge nofyirney & il en a été P Inventeur *. 
Pacifiais étoit ne Tan 778. & mourut en 
846". Il s'agit de favoir ce que Ton doit en
tendre dans cette Inicription par une Hor
loge de nuit. La première idée 'qui vient 
dans PEfprit, c'eft qu'on a apellé ainfi cette 
Horloge pour la diftinguer des Cadrans qui. 
marquoient l'heure par l'ombre du Soleil. 
On apelloit auffi Horloges de nuit les Clepfi-
dres, ou Horloges d'eau, aflez comimcs chez 
les Anciens ,• mais ce ne peut pas être une 
Machine de ce genre dont on fait honcur à 
Pacifian d'être l'Inventeur. On rfcn avoit 
point vu avimt lui, dit fon Epitaphc, & dans 
les Siècles précédens il eft fait fréquemment-
mention d'Horloges d'eau. 

CqlJIodore nousaprend que Théodorik Roi. 
d'Italie, envoïa l'an 490. à Gondtbaud Roi de-
Bourgogne, deux Horloges, dont l'une étoit ' 
de ces Clepfidres. Ces deux Princes étoient» 
liés d'intérêt. Sigismond Fils de Gondebmid 
avoit époufé la fille du Roi d'Italie. Il y a 
aparence qu*à l'ocafîondece Mariage Gon~-

G 3 debaui 
* Hotologintn no&umum nullns - ante vident, 

£J» invenit argumentum, & ptimut fondavtf«C» ' 
Vghelli Uatia facra T.' V. p. 710* 
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JcbattA avoit fait le Voiage de Rome/ Il y* 
vit des Horloges curieufes, qui lui douèrent 
dans la vue. Dès qu'il fut de recour, Théo-
doric lui en envoiadeux, corne une grande* 
rareté, & inconuc en dcca des Alpes. Il lek 
acompagna d'une Lettre, où il lui dit, quil ejl 
bon qu'il ait dans fon Puis une curiojïtê qui l'a 
frapé dans la Viïï? de Rgme *. Une de ces 
Horloges étoit une Clçpfidrc, qui avoit quel
que choie de fingulier* L'autre pouvoit être 
un Cadran Solaire, aulîî ingenieufement 
invente. Théodoric envom ces Machines 
par des gens qui en conoiiïbient Pufage, & 
qui dévoient les placer convenablement dans 
Içs lieux qu'on leur alignerait. 

Nous trouvons encore dans ces Païs*ci, 
je veux dire dans l'ancien Roiaume de Bour
gogne , ou dans la Province des Allobifoges , 
un Monument remarquable d'une Horloge 
de nuit, ou Clepfidre. Il s'agit d'une Infcrip-
tion que l'on voit à Taloire y Bourg (itué fur 
le bord du Lac d'Aneci. Il y a là un an
cien Couvent de Bénédiâins, fondé l'an 
loaf. par Ermengarde, Femme de Rodolph 
HL Roi de Bourgogne. Au deflus du Por
tail de l'Eglife du Monaftèrc, on lit une I n t 
çription Romaine, qui nousaprend queOwj 

Blafw 
" Habearfi in veftra Patria qnod atiquando vidiftlt 

i» Civitatc RoflNMU Caltiod. Epift. 46. 
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Blafius Gratins a fait conftruirc à fes dépens, 
pour Pufage du Public, un Edifice, où il iV 
mis une Horloge, qu'il a doné pour cek* 
une certaine Some, & pour l'entretiend'uq 
Efclave chargé d'en avoir foin. * 

Les Anciens avoient de deux fartes de Cle-
pfidres. La première étoit d'une figure pira* 
midale, en forme de cône , allez femblablc 
à celles de fable, que nous avons encore au
jourd'hui. La féconde forte étoit toute autre 
chofe. C'étoit une Machine beaucoup plu9 
compofée. Elle étoit encore fixe & atachée u 
un lieu particulier. On Papelloit quelquefois. 
Horloge d'hiver, & quelquefois Hoi'loge de{ v 

nuit. Celle de Taloire, étoit de ce genre. 
Divers Journaliftes ont raportc cette InC 

cription **. Ils fe font faits une dificulté,qu'ils, 
ont trouvé fort embarafllmte. Cette Infcri-
ption eft pour le plus tard du III. ou IV.. fie-
cle, & l'Abaïe de Taloire n'a été fondée que 
dans le XL fiécle. Auparavant ce lieu là n'é-
toit point habité. Mais il me femble, Mon-
fteur, qu'on peut aifément réfoudre cette 
Objedion. Il n'y a qu'à dire que ce Marbre ' 
a été aporté d'ailleurs, & que ce n'eft point, 
à Taloire que Blafius avoit fait la fondation 

G 4 de 
* Cette Infcription eft rapoitéc dans le Journ. Hclvcr. 

Mai 1739. p . 4 0 0 t 

* Mémoires de Trévoux Janv. 1742. p. 149. Mttçaiç 
4e FiaACCj Dcccmbic J742. p* 2550. 
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de cette Horloge. A quelques lieue s de là eft 
\in Village arpele Amà le Vieux , qui étoit 
autrefois un bon Bourg habité par les Ro
umains depuis fort long-tcms & qui cornent 
çoit àfe ruiner au X. ou XI. (iéclc. Alors la 
pierre a pu être tirée de là, & enchaflée dans 
le Mur de l'Eglife que Ton bâtiflbit à Taloire. 

Les Anciens conoifloî nt encore une autre 
forte d'Horloge de mntj dont nous ignorons 
lu conftruclion. Vitruve dit que c'etoit une 
Machine qui jettoit des Cailloux, & faifoit 
du bruit, en tombant dans une baffin d'ai-
tain *, Le Roi de Perfe en envoia une à Char-
lemagne x qui étoit de ce genre. Le Moine 
jiifttoin, qui Ta décrite, dit que c'etoit une 
Clep(idrc,qui faifant tomber de temsen tems 
des boules de cuivre dans un badin de mê
me métal, fonoit les heures. Mais je vous 
prie, Mon/leur, de remarquer que le nom-
bre des heures n'étoit pas défigné par cette fo-
nerie, corne dans nos Horloges fonantes. 
En voici la preuve. Il n'y avoit que douse 
boules de Cuivre, & fi vous prenés la peine 
de calculer, vous trouvères qu'il faut 78. 
coups, pour foner les douze heures les unes 
après les autres. 

On voit auflî dans une Lettre du Pape 
tienne IL au Roi Pépin, enregitrée dans le 

Co-
* Yn*uve,tuMX. O». 9. . 
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Code Carolin, que ce Pontife avokehvoïé 
^ 4i\ France une Horloge de finit, avec quel

ques Livres pour l'avancement des Belles 
Lettres. Corne clic n'eft point décrite, on ne 
peut pas dire précifément ce que C'étoit. 

Le Marquis Afajfei, qui eft de Vérone, a 
voulu faire honeur à (a Patrie de la décou
verte de l̂ Horlogeric, telle que nous l'avons 
aujourd'hui. L'Epitaphe de l'Archidiacre 
Pacifiais nous aprend, dit-il, qu'il a été 
l'Inventeur de VHorloge de nuit. Et là dcifiis 
voici comment ce Savant raifone. Cela ne 
doit pas s'entendre des Horloges d'eau, qui 
Soient conucs non feulement des Anciens, 

-, mais dont Pafagc avoit continué dans la fui
te. Il y a donc apurence que l'Horloge qu'in
venta cet Archidiacre, étoit de métal, à 
roues & à contre poids.* Peut être ', Mon* 
fieiîr , ne trouverés-vous pas ce raifonement 

- tout à fait concluant. Cet Eclefiaftique Ve-
ronois,inventa peut être quelque Horloge 
d'eau,un peu difkcnte des autres Clcpfidres. 
En voila aiTez pour doner lieu à l'Epitaphe. 
D'ailleurs il ne faut pas prendre trop à là 
Lettre ces Infcriptions lapidaires \ elles font 
fort fu jettes à exagérer, & il y a ordinaire-
ment beaucoup à rahatre. 

On croit donc que le Marquis Maffei a do-
né 

* Scipion Ma£i Verdfttilhifoftta, tari 11» *• **« 



îC6' Journal Helvétique 

rie trop d'antiquité à nôtre Horlogerie* en la 
faifant remonter jusqu'au tems de Charlema-
gne. Je pourrois cependant, Monjieur , vous 
citer un Auteur qui l'a fait remonter eucore 
plus haut.' Je vai vous raporter ce qu'il en. 
dit, s'il ne vous pcrluadcpas, je me flate 
au moins qu'il vous divertira un peu par fa 
fingularïtc. 

Nous avons dans la Bibliothèque publique 
de Genève unVieux Livre en Vers François, 
dont voici le titre, Se Miroiter du Mond, à 
Genefvc 1^17. en Caractère Gotique. Ce Poè
te traite de l'Hiltoire naturelle, & parle auffi 
quelquefois de l'Invention des Arts. Ftolo-
méePAjirouome, dit-il,//tf d'un grand feconrs 
aux Religieux pour pouvoir fe trouver régulière
ment à letars Matines. 

Par lui Jurent trouvées premiers 
Or loges qiCon wefl es Mtmjtkrs y 

Qui les heures du jour divifeut, 
Et par finit les Moines ndvifent 
ï>efe trouver eu leurs Egujl's, 
Tour mieux faire adroit Ictus fervices*. 

Voilà, MouJJeur, un petit Anacronifme, 

De cinq ou fix cents ans , à ne vous rien celer 
Mais cela ne vaut pas la peine iPen parler. 

Pour 
* Veiu Jouw. Kchçtujmotfcbif 1742. p. ic* 
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Pour reprendre nôtre férieux > il me fem-* 
blé qu'il y a lieu d'être fiiFpris qu'on ait tardé 
fi long-tcms à trouver nos Horloges à roues, 
puis que Ton a déjà l'équivalent dans Vitruve. 
Il parle d'une Machine , par le moien de la
quelle on peutfavoir allant en Carofle, mais 
fur tout dans un Batoaû, combien on a fait 
de chemin. Elle eft toute compoféc de roues 
& dç pignons, corne nos Horloges. Il les a* 
pelle des Timpiim* Il ajoute à la fin cette çir-
conttançe , qu'un dq ces Timpans pourra 
même foire tomber périodiquement des Cail- ' 
loux,qui par le bruit qu'ils feront matqueront 
le nombre dçs Milles qu'on aura laits fur 
l'eau *. 

Il n'ett pas dificile d'apercevoir que Pin-
vention de nos Horloges cft prife fur cette 
Machine. Les roues &. les pignons qui me-
furent le chemin, peuvent de même mefurer 
le tems „ par la proportion des progrcilions 
que les roues & les pignons ont les unes atfec 
les autres, & qui cft toujours certaine. La 
Machine de Vitruve avoit encore une roue 
avec des trous > pour faire tomber de petites 
pierres. Voila qui peut puffi avoir conduit 
à faRone àe compte des Horloges fbnantes. Co-
ment donc les Anciens ne fe font-ils pas avi* 
fés dupliquer aux Horloges leur induitrieufe 

Ma, 
* Vittuve, tiv. X. Cb. 14* h 3*** 



10g Journal Hehêtiqm 
Machine pour mcfurcr le chemin ? Le Trâ  
dudeur de Vitruve en doue cette raifba; 
c'eft que leurs Heures n'étoieatpiis égales co, 
me Tes nôtres. Depuis le lever du Soleil juk 
qu'n fou coucher, ils comptaient les douze 
heures du jour, & depuis le Coucher de cet 
Aftre jufqû'à ïon lever, ils contoient les 
douze heures de la Nuit. Par-là les heures 
devenoient fort inégales 7 & fuivoient l'iné
galité des Jours & des Nuits. Elles n'étoient 
fcmhlablcs qu'au tems des Equiuoxes. Les 
Romains s'aperçurent dans la fuite, que cette 
divifion ja'ctoit pas comode, & ils comptèrent 
corne nous faifons aujourd'hui, vingt quatre 
heures égales (Tun Minuit à l'autre. 

J'ai déjà dit que le fentiment le plus géné
ral c'elt que les Horloges à roues n'ont été 
inventées qu'environ mille ans après Vitru-
ve, par le Moine Gerbcrt, qui fut enfuite 
le Pape Sihejlre IL On dit qu'étant à Mag-
debourg, avec l'Empereur Otton III- qui 
avoit pris de fes Leçons, il fit faire une Hor
loge, dont il régla la pofition fur l'Etoile Po
laire. L'Ahé Le Bwf, Chanoine d'Auxerre , 
paroit douter que Gtrbert eut éfedivement 
conftruit une Horloges à roues. Ildit qu'il a lu 
le Traité M. S. de ce Moine fur les Horloges 
folâtres, où il n'eft fait auomie mention de 
cette forte d'Horloges. Mais ce filencc ne me 

pa-
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paroit pas, tout à fait concluant, parce que 
Gcrbert pourroit n'avoir trouve cette Inven
tion, que depuis qu'il eut compofé fon Traité 
des Cadrans. 
. On fait une autre Objection plus embarat 

fantu , c'eft que ii le fecret des Horloges à 
rouesavoitété des lors inventé, ilauroitdû 
être beaucoup plus conu qu'il ne le fut dans 
les fiéclcs fuivans. Par quelle fatalité auroit* 
on laiifc tomber une Muchiue également utile 
& admirable 'f Cornent l'uiàge de ces Horlo
ges &ft manière de les conltrtiire ne fe font-
ils pas confervés parfni quelques uns des Dit 
ci pics de Gerbert? Si cet ingénieux fecret 
avoit été conu au XIII. Siècle, St. Lotus ne 
J'auroit*il pas préféré à une Bougie àluinée, 
dont-il fe fervoit pour mefurer la durée du 
tems & régler fcslcdtures pendant la nuit *? 

Il eft>éfeclivement bien furprenant que St. 
Louis fut réduit à mefurer fes ledures de 
Huit par la durée de fes Bougies. Mais n'en 
déplaife aux R> R. Pérès Bénédidtins, cet 
Argument prouve trop. On pourroit égale* 
ment faire voir par là que les Clepfîdres n'é*. 
toient pas encore inventées. Cetufage de St. 
Louis pouvoit être fondé fur quelque circonfc 
tance particulière que nous ignorons. Mais 
ce que nous favons bien, c'eft que le Règne 

de 
k* Hift. Litéflicc4e la Uwt, T. VI. p* 609» 
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de ce Prince étoit un tcms d*ignorancc & de 
barbarie!, Les beaux Arcs étoient tout à fait 
tombes. La fureur des Croifàdcs faiioit'éga* 
lement tomber les Sciences & Pinduttrie des 
Artiftes. 

Cependant, Monjieur, je croi que nous 
ne ferons pas mai de fufpendre encore un peu 
nôtre jugement, jufqu'à ce que nous aïons * 
de nouvelles lumières. Je ne trouve pas que 
les Bougies de St. Louis hous aient fnfifam* 
ment éciairés pour la négative. Nous ne riC 
quons rien à fuivre le fentiment du Cardinal 
Bomi. Ce Prélat a traitéiavamment des difé* 
rentes fortes d'Horloges & de leurs Inven
teurs. Il dit que pour celles à roues, il croit, 
corne Pohâore Virgile, qu'on nô fait pas bien 
qui eft le premier qui a fait cette découver
te*. 

Voila donc encore bien de Pobfcurité dans 
i'Hiftoire de cette belle Invention. On ne 
peut pas même dire bien précifément quand 
on a coftiencé à mettre de grandes Horloges 
dans les Eglifes , ce que vous fouhaitiés de 
favoir 

On pourroit déjà trouver quelque trace 
<le cet ufage chez les anciens Païens. Gtrtter 
a raporté une Infcription, où il eft fait menti* 
on d'un Temple, dédié à Jupiter & à Junon, 

où 
* Bo»a* 4t DifNM ti«ln*4î* Cap, !IL 
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où l'on voioit une Horloge à la manière de ce 
temslà , c'eft à dire une Horloge d'eau * 

Pour nos Horloges d'Lglife, on ne fau-
roit les faire remonter plus haut qu'au tems 
d'Albert le Grand, qui mourut Tan 1280. 
D'autres les font comencer feulement fur la 
fin du fiéele fuivant, environ l'an 1370. 
L'Horloge du Palais eft la première groifè 
Horloge qui ait été faite à Paris, & elle eft à 
peu près de cette date. Charles VL fit venir 
d'Allemagne Henri de ri* pour la faire. 

Vous favés, Monfour, que les plus fameu
ses Horloges de ce genre, font celles, de Lion 
& de Strasbourg. Elles font extrêmement 
compofées , & par cela même elles ne doi-

# vent pas être fort anciennes. La diverfité 
de leurs mouvemens & de leurs figures in
diquent qu'elles ne font pas les premières 
produ&ions de cette forte d'Horloges. On y 
voit un Coq batre des ailes, & anoncer, en 
chantant, Pheure qui va fonner. L'Ange ou
vre la porte & falue la Ste Vierge. Le St. 
Efprit défeend fur elle , & le Père Eter
nel la bénit. 

Pour mettre ici du contrafte, je vai vous 
décrire une Horloge d'Eglife, qui mérite vô
tre atention,par un endroit directement opo-

* Tetnplmu Horologiare JoviO. M« & Jtlpofti Regta*. 
Infcript^ Gratin, pag. yu N. G. 
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fé, je veux dire par fa grande (implicite. 
UnCurie;ux(, qui entend fortbienla Méca-T 

/ïîiquc, m'a raportc qu'il avoit vu autrefois-
en Suifle une Horloge d'Fglife, qu'il avoit 
admirée pour fa fingularité. Il me fembte qu'il 
m'a dit que c'étoit au Village de Ponillt près 
â'Efchalens. Un Paifan fort induftrieux 
voiant qu'un ruifleau baigne les murailles du 
Temple , imagina d'en faire le principe du 
mouvement d'uno HOJ loge. Il fit entrer cette 
eau daiib une efpèee de Réfervoir, 011 à la fo~ 
veur d'une Grille fort ferrée, l'eau n'entroit 
que fort claire. De ce Réfervoir ou Bafïîn 
il le ménagea une petite chute d'eau par un, 
trou , qui faifoit tourner une roue qui ré
pondront à la roue de rencontre d'une Horlogt 
ordinaire. Par le moien d'un rouage très 
(impie, cette eàu faifoit tourner d'une maniè
re fort jufte, l'aiguille d'un Cadran placé au 
haut de l'Eglife. On comprend bien que 
cette Horloge ne fe remoritoit jamais. Cette 
eau ne manquoit point en Eté, & avoit l'a
vantage de ne pas geler en hiver, parce qu'el
le venoit d'une fbnrce chaude. Voila une 
Horloge qui tenoit de la manière des An
ciens , & de celle des Modernes. Elle étoit 
Horloge d'eau, & Horloge à roues. Je ne 
puis pas vous dire fi elle fc voit encore au- i 
jourd'hui, 

Ea 
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. En vous parlant de l'Horloge du Palais de 

Paris , j'ai oublié de vous dire qu'on y lit ce 
Vers Latin, 

Sacra Thémis Leges ut Pendula dirigit horas. 

La Juftice adimniflrie dans le f niais règle nôtre 
conduite, corne cette Horloge règle les Heures. 

Le mal cft que cette Horloge, qui cft fort 
vieille , fe dérange (auvent > ce qui a doné 
lieu au Proverbe de Paris, Cela va corne FHor* 
loge du Palais. Les Plaifans difent maligne-
ment, que c'eft ce qui rend la comparaîfon 
plus jufte de cette Horloge avec le Barreau. 

Jefai, Monfieur, que vous aimés les Dé-
vifes ingénieufes. J'en vai joindre ici deux ou 
trois, qui ont raport aux Horloges. Peut-être 
s'en trouvera-t-il quelqu'une de vôtre goût. 

Un Auteur, pour nou&J marquer qu'il faut 
• un exercice continuel à 1'efprit, nous préfen

te une Horloge à roues avec ce mot de 
Virgile. 

Mobilitate viget *. 

Le mouvement ejl ce qui le maintient* ' 

Pour doner une image de la conduite d'un 
Prince qui doit agir par des principes tâchés, 
quoi que fes a&ions foient publiques , on a 

H répré* 
. «** Encid. tiv. IV. v, 174. 
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f èpféfenté tin Cadran ou une Montre d'Htfĵ  

îo&e avec cette Devife J ' * ^ 

Motibus arcanis. 

Tout eft conduit par de Seeretorefforts. 
On voit aillfi quelquefois fujc les Cadrans 

(blaires des Dévifes fort ingâiicufes, & il 
me femble que c'eft là leur véritable place, 
plutôt que fur aucune autre forte d'Horloges. 
En voici une des plus férieufes, que j'ai vue à 
Londres. 

Pereimt & imputantur. 

Les Heures paffent, mais elles font fier notre 
compte. 

Elle eft dans l'Hôtel qu'habitent les jeunes 
Jurisconfultcs. Corne ces Meilleurs vivent" 
dans un tumulte perpétuel d'afaires & de 
plaifirs, rien de plus à propos que de les en* 
gager à faire cette Reflexion Morale, lors 
qu'ils veulent s'inftruire fur ce Cadran, de 
l'heure qu'il eft. 

On voit des Cadrans qu'on apelle* la Ca
pucine. Ce n'eft pas l'ombre qui indique- les 
Iieures , au contraire c'eft un Raïon du So
leil qui pztffc par un trou au travers d'une la
me percée. Ces Cadrans fe font ordinaire
ment dans une Galerie, qui eft a l'ombre. 
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Voici cornent i'Abé P/wd)* les décrit. On 
ne s*en eji pas tenu à fombre cCun $tile pour 
indiquer les heures , dit-il, on a auffi emploie 
pour cela un raion de lumière. On le fiûipajfer 
au travers d'une, tnajfe d'ombre, pour en faire 
mieux fentir t éclat. Ce noir environnait, fait 
qpCU Jrape d'avantage. Voici des Vers quç 
j'ai lus dans un Couvent de Capucins fur un 
de ces Cadrans. 

Pourquoi fur ce Cadran Solaire 
Ne voit-on point tombre ordinaire f 
Cejï que confacrant dans ce lieu , 
Tout nùtre teins à louer Dieu, 

// faut pour le marquer, la plus noble manière 
' Ceji iemp'imter du Ciel un raion de lumière. 

_ Il y a une autre forte de Cadrans folaires 
_ plus ingénieux encore, où le raion qui indu 
que les heures n'eft pas dired, mais réfléchi 
par le moien d'un petit Miroir pofé fur la ta
blette d'ulie fenêtre où on le fixe. Les Heures 
font marquées dans le Platfond d'une Cham
bre ou fur le Mur d'une Galerie : Le Pérc 
Magmut en conftruifit autrefois un de cette 
efpèceàRome, chez un Cardinal, &.il / 
mit ces beaUx Vers Latins, 

Jfomla Nature manus bac dépingère Cœlos 
Tentavit i Solem pingere non potuit > 

G 2 , . Jfc 
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Ne tamenbiceptis defijleret anfibus en Sol 
Sequejuumquefuo lumine pingit iter. 

Une Main hardie voulant imiter les Merveil
les de la Nature y a tenté de repréfenter ici 
fer Mouvemens Céleftes. Pour le Soleil elle n'a pU 
le peindre. Cepeftdant pour ne pas fe défijter 
tout à fait de fon entrep'ife , elle fait voir ici 

- le cours du Soleil pua- le mdien de fon image. 
J'oubliois d'avertir qu'outre les Heures ce 

Cadran curieux marquoit encore lesSolilices, 
les Equinoxes & peut être les douze Signes 
du Zodiaque, 

Quoi que vous aies du goût pour les Vers 
Latins marqués au bon coin , je fai, Mon-
Jieur , que vous aimés encore mieux la bo-
ne Poefie Françoife. Voici cornent un Poète 
moderne a décrit les diterentes fortes d'Hor
loges qui ont été en ufage 5 les Cadrans fo-
laires, les Clepfidres, enfin les Horloges à 
roues. 

Jadis le fable & Fonde, à Fart obéiffans , 
Par un fax combiné comptoient feuls les injlans. 

, VHome dans leur ufage éprouvant trop d?obfta» 
des, 

Four répondre à fes vaux chercha £ autres 
Oracles, 

Il fut forcer Phœbus Cacarder fes ratons, 
Avi€ m plan tvaciftor dejujles craxons , 

Ou 
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Ou ̂ un Strie élroéfw des Lignes fivantcs , 
L Ombre nomme enfuiant, les Heures diferentcs\ 
)Mais la Nuit de fon Voile envelopant les airs, 
Dans le même Calios replongeoit F Univos, 
V Art fut encore vainqueur de fon ombre perfide: 
Qui peut lui r'éfijiw quand Mine)*ve le guide ? \ 

i 
Ici le Poéfe décrivoit les Horloges à roues* 

Mais il eft tems de finir. Vous fivés qu'on 
donoit autrefois auxjVvocatsA aux Orateur* 
des Clépfidrcs pour mefurer la durée de leujrs 
Difcours. Dès qu'elles ctoicnt écoulées, ils 
dévoient néceflairement finir. La miennel'çft 
auflî, & je m'arrête tout court. Je fuis &o. 

Ma Lettre étant finie j'ai confulté un ha
bile Home fur le fentiment alfez général, qiiè 
Gerbert eft l'Inventeur des Horloges à roues. 
Il m'a répondu que c'eft fur un très léjer fon
dement qu'on lui atribue cette invention. Il 
eft vrai que Dithmary Hiftorien de Ce tems-là, 
remarque, corne une curiofité merveilleufe, 
que Gerbert qui étoit Mathématicien étant à 
la Cour de l'Empereur Otton ////conftruifit 
une Horloge dans la Ville de Magdebourg. 
Mais il y a beaucoup d'aparence, que ce n'é* 

f toit qu'un Cadran folaire. .Ce qui le prouve 
c'eft que cet Hiftorien dit, que pour rendre fon 

G 3 Hori 
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Horloge jtifie, il obferva au trawrs Àun ttuau^ 
une certaine Etoile qui fert d*guide aux Ma
telots *. On voit affez que ce bon Home va 
voulu dire ̂ que Gerbert voulant faire un Ca
dran qui fut jufte pour la latitude de Magde-
bourg,comença par s'aflurei de l'élévation du 
Polej en prenant la hauteur de l'Etoile Polai
re. Dans un fiécle d'ignorance««& de barba
rie corne celui-là, il fufifoit de favoir tracer 
unCadran, pour être regardé corne un Home 
extrac rdinaire. Il fufifoit d'être Mathéma
ticien pour pafler même pour Magicien, & 
c'eft at qui arriva à nôtre Gerbert, que les 
Ignorons mirent dans cette Clafle. 

Cela ne l'empêcha pas d'ocuper des portes 
fort diftingués dansl'Eglife. Son grand gé-
jiie lui fit faire une fortune fort rapide. Quoi 
que d'une baflè naiifance, il fut fait fuccefliveu 
ment & çn peu de tems, Archevêque de Reims 
& en faite de Ravennes. L'an 999. le Pape 
Grégoire V. étant mort Otton III. fit élire à 
& place Gerbert, qui-avoicété fonPrécep
teur & celui de Bçbei-t Roi de France. Ce 
nouveau Pape prit le nom de Silvejire IL co
tte Je Pai déjà dit. 

AUX 

* Horologium illtid itCtl conftituruf, confierait pci 
fiftolam qudazn Stella, Nautanira duce. Diihmar, 
tfb. VI. 
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F articulantes fur Mejfîeurs de CR0UZA.J5 

&ROUSSEAU. 

IL paroit tout nouvellement, MeffîeurS) 
les Tomes IV.& V.des lettres du célèbre 

PoèteRoujfem,& corne je revois prévu, on ijfa 
pas manqué d'y inférer les Lettres adreffecs 
à Tllluftre de Crotizasy dont la plupart, & 
peut-être les meilleures, a voient déjà étc 
imprimées dans vôtre Journal, & réimpri
mées dans le Mercure de Paris, avec uiip 
Lettre Préliminaire fur les Ouvrages & le 
caradtere de Roujfcau, dont on a aûlïï fsrjt 
ufage, au comencement du Tome IV. d<p 
Lettres que je vous anonce, & fur lefqueltcs 
la vérité & ma juftification m'obligent à 
dire quelque chofe. 

Il feroit inutile, & la franchife dont je 
fais profeflion ne me le permettroit pas, de 
diflîmuler que je fuis l'Auteur de la Lettro 
Préliminaire, qu'on a jugée bone, puis qu'on 
a trouvé à propos de la faire réimprimer à 
moninfçû. Jejiedéguifeçai pas qpn,pUuT* 

G 4 qu« 
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que €*eft moi qui ai publié, dans le Journal 
Helvétique, quelques Lettres de Xgttjjiatty a-
dreflees à Mr. de Grouzas, & que les ConoiC 
feurs n'ont pas jugées indignes de celui qui 
les a écrites, & de celui qui les a reçues. Si 
elles étoient infidèles , comme on afedle de 
le reprocher deux fois, dans deux Avis dife-
rens, perfone n'étoit plus en droit de s'en 
plaindre que Mr. de Crouzas, qui n'eft mort 
que long-tems après la publication de ces 
Lettres, & à qui j'apris meiï même leur im-
preflion, en le fupliant de m'en dire fon 
avis. Je vous aflure, MeJ]tenrsy que ce grand 
Home y dont le témoignage eft d'un fi grand 
poids, & qui ne fauroit être fufpcd ftfr ce 
iiijet; ne me répondit pas un mot qui mar
qua fa furprife, & fon mécontentement. J'ai 
encore les Lettres dont il ma honoré, & 
j*ofre de les montrer à quiconque voudra les 
Voir. Mr. Du Ugnony fon Ami & le mien, 
avec qui j*avois l'honeur d'être atiffi en Cor-
rcfpondance, & qui avoit une Copie très fi
dèle des Lettres originales de Roiiffcau, mliv 
vita à continuer l'impreflion de celles que j'a-
vois entre les mains , & après les avoir liies 
avec atention, il les aprouva. Son aprobation 
ne pouvoit être que fincère , car ceux qui 
l'ont conû fa vent a quel point il portoit la can
deur & la firanchife. Mais* cornent n'auroit.il 
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pas goûté ces Lettres, elles font écrites avec 
une netteté & une (implicite admirabk»* 
Point d'afecftation de bel Efprit, nulle biga^ 
rurc de ftile i on en a retranché tous les 
traits malins > échapes à une vengeance afles 
naturelle. Enfin , on n'y trouve rien qu'un 
honëte home , ne puifle & ne doive avouer. 
Qu'on life dans le Journal Helvétique des 
Mois de Février, Mars & Mai 1743. les 
Lettres qui me tombent par hazard fous les 
yeux, & Ton verra que ces louanges ne font 
point exagérées. 

Ceci me mène à faire yne réflexion^ qui 
doit fraper le Le&eur impartial : Pourquoi 
auroit on fulpofé ces Lettres , QXX pourquoi 
les auroit-on, corne on dit interpolées. On 
ne le fait guères fans en avoir quelques rai-
fons. Ou c'clt pour atribucr à un autre des 
fentimens qu'on a foi même, mais auxquels 
on veut doner du crédit & du poids, pur 
un Nom illuftre ; ou parce qu'on veut hazar* 
der des idées ou licentieufes ou hardies, dont 
on ne veut pas pàfler pour être l'Auteur ,• ou, 
enfin , parce qu'on veut vendre chèrement à 
un Libraire, {es propres Produ&ions, en les 
-attribuant à un Ecrivain célèbre dans laRépu-
blique des Lettres : Mais aucun de ces mo
tifs ne peut avoir lieu ici. Ceux qui ont lu 
atentivement dans le Journal,Je loris, & 

dans 
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dans celui de Neàchâtel, les Lettres de 7ïa/{£ 
fiait 7 n'y ont trouve aucuns fentirnens > 
aucunes idées qui piaffent blefler tant foit 
peu, les bonnes Mœurs, la Religion, ou Jç 
Gouvernement. On ne peut relever & blâ
mer que quelques fautes • d'impreffion , 
quelques erreurs de date, mais ces fortes 
de bagatelles ne méritent pas qu'on s'écrie , 
à l'infidélité. A la vérité , il y a une de ces 
Lettres, qui eft juftement fufpedc ; des con-
fiderations aifées à deviner ont engagé l'Au
teur à fe cacher fous un autre; Mais corne 
l'Innocence a plus de fcrupulesque le Crime 
n'a de remors , il ne porta pas loin les 
fjens , & il ne jtarda pas à en faire une 
confeflion iiaive dans le Journal Helvétique. 
Ainiï ceux qui ont comparé l'Editeur des Let
tres de Rgujleau, imprimées dans ce Journal, 
a Annius faViterbe, ou à d'autres Importeurs 
anonimes, ne lui ont pas rendu juftice. Les 
«us trompoient à delfein, & par malice, 
les autres par intérêt, mais on ne peut foup-
çoner ici la moindre malignité. A l'égard de 
ia recompenfe,l'Auteur ne s'en eft jamais pro. 
pofé d'autre que le plaifir de contribuer à la 

' réputation d'un Poète, dont il eftime beau
coup les Ouvrages, & à celle d'un Philofophe, 
dont la mémoire lui eft très chère, corne 

elle 
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*lle eft précieufe à la République des Lettre*. 
r T'ai cru, Meffîewsj cesEclairciflèmens in-
(Efpen{ables,& je vous prie de les publier dans 
vôtre Journal. Mais après avoir fatisfait à 
ce que je dois à la Vérité , j'efpére que vous 
me permettras d'ajouter quelques traits à 
l'Eloge'que j'ai déjà fait de Mr. de Crouzas, 
& que vous avés publié dans vôtre Journal 
d'Avril 17^0. P. 199. Ces traits font de bo-
ne main, puis qu'ils font de celle de Mr. 
Loys de Chefeaux, digne Petit-Fils de l'illuftre 
de Crottzas, & qui marchant fur fes traces a 
hérité de fes Talens, de fes Vertus, & dç 
fa Gloire. Il nous aprend que fon Grand 
Père fut conu particulièrement du célèbre 
Clontde> qui le* conduifit dans fes Etudes. 
On ne fait fi le Maître fait plus d'honeuf au 
Difciple, que l'Elève au Maitre. Mais quoi 
que leur manière d'écrirçfut diférente, Mr. 
de Cronzas aiant l'imagination trop vive & 
trop féconde,,pour fuivre la marche lente, 
& la méthode didadique de Mr. Claude-, 
leur but étoit cependant le même, & je ne 
fâche point d'Ecrivains qui euflent plus à 
cœur que ces Meilleurs les progrès de la 
Vérité, & de la Religion. Mr. de Cronztv 
conut auiïî à Roterdam le fameux Bayle. 
On a dit de lui qu'on ne favoit s'il avoit fait 
plus de bien que de mal à la Religion ; mais 

Mr. 
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Mr. de Qrouzaswc prit, dans foncomcrce, 
que le bien ; le mal fut fi peu contagieux > 
qu'il ne craignit point d'entrer en lice contre 
cet habile Adverfaire & de réfuter le Pyrrho-
mfnte doiït-il a gliflfé les Principes dans fou 
Diftionaire. Il a aullï réfuté' Collins, qui 
pouifoit trop loin la liberté de penfer, & 
la Hontim , qui vouloit établir la Religion 
Naturelle fur les rifines du Chriftianifme. 
On pourroit comparer Mr. de Crouzas à 
Hercule y qui combatoit les Monftres , pour 
maintenir dans la Société, l'ordre, la fureté, 
& la paix. 
• Mr. de Crouzas y remporta, Tan 1721. le 
Prix diftribué par l'Académie des Sciences. 
Cctoit le recevoir des mains de la Juftice, 
éclairée par le Savoir ; mais l'Académie le 
recompenfa encore mieux, en le recevant 
dans fon Corps» Ces témoignages d'eftime 
étoient pour lui la meilleure Lettre de No-
blette 5 il nycn conûiflbit guères d'autre que 
celle de l'Ame, ou celle que donoient les Ta-
& les Cortoiilances. Il n'auroit pas dit, co
rne le fameux Corneille, Je fuis rajfafié de 
Gloire, £<̂  afoi/ié <f Argent. Mr. de Crouzas 
aimnit la gloire 5 mais il defiroit plus encore 
de la mériter. 

Un Auteur cft quelquefois au deflus de 
Tes Ouvrages ; quelquefois fort au defïbus. 

Mr. 
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Air. de Cronzas s'clt peint dans les fiens tel 
qu'il étoit $ pieux, fans fupcrflitipn & fans 
s'armer d'un zèle amer, grand amateur de 
la Vérité, mais fans haine pour ceux qui 
n'avoient pus le bonheur de la conoitre, ou 
la docilité de la recevoir. La diférence de 
fentimens & de Religion ne Pempèchoic pas 
d'admirer les grandes lumières du Père Maile-
bramhe / qu'il conoiiroit, & dont il a cultive 
Vamitié, Vu labizareric, & ladiverlité des 
opinions des Homes, il étoit moins furpris 
de leurs divilions, qu'il n'étoit éconé qu'ils 
jDUilênt fe raprocher & le réunir. 11 étoit (i 
modefte & fi modéré, qu'il a loué l'érudi
tion de Mr. Waburton, & qu'il cohfcilloit la 
le&ure d<3 fil Diflertation fur la divinité de 
la Miffion de Moyfe, quoique cet Auteur 
Fait maltraité, d'une fiianiére injutte & 
cruelle. 11 eftimoit les Talcns de Pope, quoi 
qu'il,n'aprouvat pas fes fentimens. Hpenfoit 
de ce Poète plus favorablement queApnJ/àiz/, 
qui dit dans une de fes Lettres, que Pope a le 
Cœur auifi gâté que PEfprit, 

Après avoir parlé de Mr. de Crouzas, je 
viens à Bgujfeau. En cela je ne crois pas m'é-
carter de mon fujet > ces deux Meilleurs 
étoient fi fort unis pendant leur vie, qu'ils 
ne feroient pas fâchés de n'être pas féparés 
après leur mort. Le Lecteur penfera ce qu'il 

vou-
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voudra des Lettres de ce Poète, imprimée* 
dans le Journal Helvétique. Je viens de lçfc 
relire avec atention. Après les avoir bien 
examinées, j'ai jugé, que fi elles ne font pas 
'de Rgiiffeaiiy elles font dignes de lui. La haute 
réputation d'un Auteur ne fubjugue pas mon 
jugement. Corne j'ai trouvé quelquefois afles 
médiocres certains Ouvrages d*Urf Ecrivain 
célèbre y j'ai auffi trouvé quelquefois très 
bones les Productions d'un Auteur peu conu. 
On vouloit un jour abaifler, en préfence de 
Mr. de FonteHelle, le prix d'une Pièce en Vers 
de Mr. de la Monoie ; Quelqu'un difoit qa'on 
la lui atribuoit, à la vérité, mais qu'elle 
n'étoit pas de lui > Seroit-elle meilleure, s'il en 
étoit {Auteur, repliqua-t-il, la Pièce ejt bonc, 
il ne m'importe pas du nom de PAutenr, de 
quelque part que mm vienne dePOry fa valeur 
ne fauroit ni diminuer ni augmente}*. 

Après avoir diflipé, le mieux qu'il m'a été 
pofîible, les nuages qu'on a élevés fur les 
Lettres de Roujfeau, imprimées dans vôtre 
Journal, permettes moi, MeJJieurs7 dédire 
un mot pour la juftification de ce Poète, 
très vivement ataqué dans une Lettre inférée 
dans la féconde partie de la Bibliothèque Im
partiale , Mai & Juin. Il ne m'apartient pas 
de faire fon Apologie ; j'efpére qu'une Main 
plus habile que la mienne y travaillera > mais 

tout 
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îoift honètc Home, eft apellé à défendre 
l'Innocence, injuftement perfécutée. 
• J'avofie que l'acharnement des Ennemis 

\ de Roujfeau, m'étonc & m'aflige. Pourquoi 
renouveller aujourd'hui une acufation atro*. 
ce , maisfurannée, & prcfque.éteinte? Ne 
4àuroit-on laifler en paix les Cendres d'un 
Poète, fi fort calomnié pendant fa vie, mais 
-qui, malgré tous les éfbrts de fes Adveriàireà, 
eft regardé corne un Ecrivain qui a fait ho-
neur à fon Siècle, à Ja Nation, & à la Poe-
iîe Francoife? 

Uon infifte encore fur les conjcdlures 
qui ont prêté .à RjotiJJeau ces Couplets fabri
ques , qui furent i'ocafion de fon Procès avec 
Saurin, & de fon baniflement. Il me femble 
qu'il s'elt ii bien juftifié là deflus, que c'eft 
vouloir noircir fa réputation & le déchirer 
de gaieté de cœur, que de rapeller une telle 
acufation. S'il n'a pas démontré parfaitement 
fon innocence, c'eft que la chofe n'eft pas 
fufceptible d'une plus grande démonftration. 
Mais pour parvenir à l'évidence fur ce fujet 
on n'a qu'à lire fon Factum contre Saiirtn, 
& fur tout, une Lettre extrêmement forte 
de Mr. l'Abé &Olivcty imprimée dans la 
Bibliothèque raifonée Tome IL & dans les 
Lettres de Roujfeau Tome V. pag. 107. Après 
avoir fait cette lecture avec atention & im

pars 
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partialité, je ne crois pas qu'il puiflfe refter 
encore Quelque doute, &, que la chpfe pa-
roifle problématique. Mais dira-t-on, Qui 
fera donc PAuteur des Complets, fi RouJJeau . 
ne Peft pas ? Les foupçons tombent alors' 
naturellement {vxSaurin, fon Ennemi dé-
claré. Il feut convenir que foutes les apa-
rences font contre lui. Mais l'Home fagfe 
doit-il décider fur de fimples aparences? 
Peut-être, ces Couplets infâmes, ont ils été 
fabriqués par un Anonime qui a eu foin de 
retirer fubtilement fa main, après avoir por
té le coup, & qui a ri malignement des traits 
qu'il a lancé dans les ténèbres, & qui ont 
percé l'Innocence. 

J'ofe le dire,- il règne dans la plupart des 
Poefies de Rpujfeau, mais principalement dans 
fes Lettres familières, où l'on n'a*, ni le 
loifir, ni le deflein de fe déguifer, un ca
ractère de fimplicfcé & de candeur, fort 
opofé au portrait que fes Ennemis ont fait 
de lui. S'il n'étoit pas honète Home, il faloit 
qu'il fut le plus grand de tous les Scélérats; 
mais c'eft ce que l'Equité ne permet.pas feu
lement de foupqoner. Avec quelque adrefle 
qu'un mal honète Home couvre fa malignité, 
les traits aigus & empoifonés qui lui écha-
pent, le décèlent à la fin; ^lors, pour me 
fervir des propres expreiËons de RQujfeau, 

l e 
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Le Mafquc tombé, tHome rejle, 

Et le Hfros févanwùt. 

Cependant, corne fi de (impies foupçons 
étaient une preuve, on nous allure qu'il eft 
l'Auteur de la Moyfade, parce que cette Pièce 
impie, a quelque raport avec la chute d'une 
de fes Epigrammes. Mais quand il ne l'au» 
roit pas conftamment défavouée, peut-oa 
la lui imputer de bone foi, aujourd'hui que 
Ton fait qu'un autre l'a faite, & qu'on en 
nomme même l'Auteur ? Lors qu'on a deflein 
de décrier un Home, tout eft bon * & le 
faux fert fouvent mieux que le vrai. Si, 
fur une aparence très équivoque, on peut 
acufer Bgujfeau d'être l'Auteur de la Moyjadcp 

on pourroit, à aufli jufte titre , former la 
même acufation contre PAbé Ménage, qui 
dans fa Requête des Di&ionaires, corne ot% 
le remarque dans une Note, a pris auifi 
Vien que Rpujftau, la pointe de fa Pièce 
dans une Epigramme latine de Jean fécond* 
Ceft en vérité bâtir en l'air, que d'élever 
fon Edifice fur un fi mauvais fondement» \ 
. • On ajoute, dans la Lettre que j'examine 
& que je réfute, Ronjfeau avoit de la va
nité. La vanité eft elle un crime impardon
nable ? Si cela eft, où fera l'Home parfaite-
pient innocent ? Voici qui eft plus grave : U 
a manque de recbhoiflance pour Mxf.Bou*tt9 



i^O JoiMntl Helvétique 
;fes Amis & fe$ Bienfaiteurs,* û cea eft, fa-
• Jbandone la déienfe ; mais* leiait cltil bkii 

vrai ? On n'en allègue que ce fondement; 
il ne s'atendiitpas, il île verfa pas des lar
mes j dit-on , avec autant d'abondance, eu 
aprcnantlà mort de Mr. Boutèt le Pcrc, que 
lors qu'il aprit celle du Comte du Luc. Mais 
ne dit-fl pas du premier, qu'il étoit le meil-
teut Ami qu'il eut au monde, & qu'il lui a 
plus d'obligation qu'un Fils n'en a à fon Pè
re. Il fait prefque par tout, l'éloge de fa 
bonté, de fon amitié, & de fa béncfifcence. 
Eft-ce là le temgage d'une noire Ingratitude ? 
A l'égard du Comte du Luc pouvoit-il ne 
pas marquer les plus vifs regrets à la nou
velle du trépas d'un Seigneur généreux qui 
lui avoit ouvert un azile dans fa Maifon , 
-dans le tems, qu'abandoné de tout le Mon-
'de,'fa propre Patrie lui fermoit fes portes? 

En vérité plus j'examine la bizarerie ,* l'in
certitude , & la faufleté la malignité des juge
ment des Homes, les règles de caprice qu'ils 
ïubftituent aux règles (lires & invariables 
de la Raifon, plus je fuis convaincu que le 
Sage ne doit pas y avoir beaucoup d'égard? 
Je ne fuis plusfurpris ; de ce que BoiUau fait 
dire à PAne dans une de fes Satyres, 

Ma foi y dit t Animal y mfecouant la tête , 
VHonte non plus que nom, ÏHomen'eft qu'jmc 

Biti, GENÈVE. 
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R B M A R Q V E S 
&*r la Lettre £ttn Anonime, contenant quel

ques Obfervations Critiques fur le Sijlèïtted* 
T E L L I A M E D , inférée dans le Journal de 
Décembre 1750. 

A U X E D I T E U R S . 

PArmi les diFercntes Pièces, qui fe trou
vent , M E S S I E U R S , dans vôtre Jour

nal de Décembre dernier, il y en a une dont 
* le Sujet fe trouvant aflbrti à mon goût parti-

-lier, a fur tout arrête mon atention. Cdk 
une Lettre fur le Siftème de Telliamed. L'Ai», 
teur, dont vous avez foin de cacher le Nom, 
s'eifc peint fort avantageufement dans cette 
Pièce. On y voie un Philofophe aimable, 

.qui a des idées nettes & qui les exprime fore 
agréablement. Jl nous aprend qu'après avoit 
vu ce Nouveau SijUme, & examiné les raifons 
Xur lefquellesfon Auteur prétend l'apuier, il 
n'a pu entrer tout à fait dans fes idées. 

Tç&iamed qu'on a feint être un Philofophe 
Indien, n'eft autre que Mr. de Maillet, don* 

/ on a changé le nom par une tranfpofitiott.de 
-Lettres. Ou ftit qu'il étoit Geutilhome, Sç 

I Z 1u'il 

* 

http://tranfpofitiott.de
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'qu'il fut cfioifi par L o u i s XIV. pour fon 
'Coniiil General en Egiptc, où il a féjourtté 
î 6. Années. Après avoir géré avec beaucoup 
dcfuccès, les afaires quidépendoicnt de fofi 
Pofte, il fut de nouveau chorfi par !e Roi fon 
Maître, pour aller en qualité de Ion Envoie 
à la Cour à'AbyJfînie. Il s'aquita fi bîçn de ces 
deux Emplois & de quelques autres dont il 
fut encore revêtu, que le Roi liii aiTigna une 
Penfion très considérable, pour recompenfe 
de fes longs & pénibles fetvices. Celt lui 
-<|in eft l'Auteur de cette belle Defcription de 
FjZgipteyque Mr. VAbé le Ma/crin* a dreflee 
d'après fes Mémoires. On a déjà vu , dans 
cet Ouvrage, les Semences de fon Siftème 
foi* la Diminution de la Mer5 & les Obfer-
rations que cet Auteur a faites furcefujet 
M'ont paru s'acorder affez bien > avec celles 
ique j'ai eu ocrifion de faire moi même, dans 
-mes longs Voiages en Europe, en ^Afrique & . 
Afiej ainfi que je l'ai fait voir dans un Di t 
cours qui fût lu le 23. Mai Ï744. dans une 
'Affemblée Académique qui fe tint à Laufamte 
tehez le Comte de la L1 P P E, a laquelle j'a-
vois eus l'honeur d'être invité. Il eft vrai 
;que j'avois penfé un peu diféremment que 
Telliamedy fur cette Diminution des Eaux dé 

* là^ler. N'a&nt.pas obfervé cç Phénomène 
nuffi exactement que lui, je m'étois d'abord 
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Çgurç que ta Mer pouvoit infcnîïblem îfc 
' changer de lit, en regagnant d'un côté, la 

terrein qu'elle perdoit d'un autre. Mais j\i-
Voue que le Siftème de cet Auteur m'a fait 
changer defentîment, fur tout après m'ètre 
rapelié diverlès Obfèrvations , qui jointes à 
quelques autres auxquelles la lectures des. 
Voiagesa donc Heu du depuis, m'ont en
tièrement convaincu de cette vérité, que la 
Diminution des Eaux fc fait également de 
tous côtes. 

Le Siftème de Te/liamed, confideré dans 
fon tout, eft beaucoup trop hardi. J'ai fur 
tout regardé, corne tout à fait nvanturé, 6e 

* qu'il avauce fur l'origine des Pljntcs ^ des 
Animaux & des Homes. Son Critique a beau 
champ à le turlupiner là deflus. Pour moi, * 
qui n'ai en vue, que ce que l'Auteur a fort 
ingénieufement obfervé fur la Diminution 
des Eauiflie l'Océan, je ne toucherai point 
aux Opinions qu'il peut avoir hazardéefe 
fur d'autres fujets, & je me bornerai à lever 
de mon mieux & \b plus brièvement qu'il 
me fera poflîble > les Doutes & les Dificultés 
que le Siftème de TtUiamedp-àtoh avoir laifle 
à cet égard dans l'efprit de fon Savant Criti
que. Je m'afliire qu'un Philofophe auflî Ama-

, teur du Vrai que nôtre Anonime, ne verra 
j*as de mauvais œil que je m'apliqua à éclair-
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cir un fait auquel il prend lui même tant, 
tfintèrèt. 

J'entre en Matière. Et d'abord j'obferve * 
que le Soleil, par les forces générales qui en 
«ntettent & qui font mouvoir la Terre fur 
fon Axe, fur ion Orbe, & peut-être même 
dans un fens de déclinaifon qu'on lui foup-
çone, produit très fûrement, fur la furface - / 
de la même Terre , tous les changemens ou 
tous les Phénomènes qui y arrivent, & qui 
fourniflent ample matière aux Recherches 
des Phificicns & des Natura^Kles. La Dimi
nution des Eaux dont il cft ici queftion eft 
le principal de ces Changemens. Donc il doit 
être atribué totalement à l'action 4*1 Soleil. 
Cette Diminution des Eaux repond allez bien 
à la Diminution des fluides, qui arrive aux 
Animaux, dans le tems de leur vicilleiTe. 
On voit une Analogie bien marquée dans les 
changemens qu'ils fubiflent, ainfi que d'au
tres Corps que nous apercevons fur la Terre. 
Nous favons qu'il fe fait en chacun d'eux 
une génération, un acroiflTcmcnt, un déclin 
& une fin. Ce font là le? quatre principaux 
périodes de leur âge. Cette même Analogie 
pourroit pareillement avoir lieu à l'égard des 
grands Corps , qui compofent l'Univers. 
Rien ne nous empêche de croire qu'ils fu-

, bifTcftt des Changemens femblables à ceux 
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qui arrivent a\ix petits Corps, qui naiflci:t 
fiir nôtre Planète. On a déplus fait des e\~> 
périences qui jirftifient cette Conjecture. On* 
f*tit aujourd'hui que les Plantes & les Ani
maux font autant de petits Mondes où nait 
lent d'autres Animaux plus petits. Il y en 
a même de fi imperceptibles que nous-neles 
aurions, jamais découverts fans le fecouns 
des Micrôfcopes. Quelques favans font allé* 
jufqu'a croire que ces petites PUntcs & ce» 
petits Animaux, fcrvoient à leur tour de 
demeure à d'autres encore beaucoup plus 
petits, & ainfi à l'infini. Quoi .qu'il en foit, 
lors qu'on veut obferver de près & avçc 
loifir les admirables Ouvrages du Créateur, 
on y aperçoit aifément cette analogie répan- , 
due par tout. Chaque Corps/hangc peu à r 
peu Iplon fon âge, & ce changement devient" 
plus fenfible à proportion que les Corps qui 
le fubiflent font plus petits, & par confisquent 
de plus courte durée. Si nous vivions aulS 
long-tçms que les Homes du premier âge d^ 
nôtre Terre, nous apercevrions peut-être 
plus fenfiblementles changement qui fe font 
dans les Planètes voifines de la nôtre. Il y 
a plus. On prétend aujourd'hui que ces chan-
gemens fe font beaucoup mieux remarquer 
dans les Globes qui font les plus proches de 
nôtre Terre mçme. Il fujît pour mwy dit 

I 4 ' Mr. 
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Mr. deFontenelle, que notre Terre foit affez 
tranquile, & qu'elle promette de l'être encore 
qjfez long-tetnsj du moins reji-elle extrêmement} 
en comparaison de Mars & de Jupiter *. 

Le Mécanifme que Dieu a,établi dans l'U
nivers , d'une manière fi mcrveilleufe , fait 
toujours circule!: par tout la Matière néceflai-
ïe pour les nouvelles Générations des Corps 
<Jue leurs principes impériflables modifient & 
taçonent, fuivant les Loix que le Créateur 
leur a marquées. Or fi cette circulation eft 
nécfeflaire pour la nourriture des Animaux & 
des autres Corps particuliers, qui fe fuccè-
dent les uns aux autres , fur nôtre Terre , 
ne le fera telle pas beaucoup plus, pour l'en
tretien du Tout & pour toute fa durée ? 

Mais il eft tcms de venir à la Lettre même 
de nôtre Auteur, & de produire ce que j'ai 
à dire fiir les Témoignages qu'il opofe à ceux 
de TeUiamed. Il ne raporte , de ce dernier, 
que quelques exemples qui regardent cer
taines Villes, autrefois fituées fur le Rivage 
de la Mer, & qui aujourd'hui en font éloi
gnées. C'eft là, félon lui, une preuve aifez 
équivoque de la Diminution des Eaux. Et 
Voici les raifons qu'il en donne. 

I. Les Rivières, dit-il, charient fans cefle 
du Sable, du Gravier, des Pierres, qui 

doi-
• Hiftoire Roitlc des Scicrfcei. Année 1716. pag. 18. 

%Gt. a'Amftccdam. 
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doivent à la longue élever prodigieufement 
le terrein. Il prétend même que ces Eléva
tions peuvent s'étendre au point de former de 
nouveaux Pais, C'cfl; ainiî qu'il mous repré-» 
fente VEgipte &la Hollande corne deux préfens, 
Fun du Nil & l'autre de la Meufi. De forte 
qu'il croit que cette prétendue Diminution 
pourroit bien n'être qu'aparente, &ne devoir 
fon origine qu'a l'élévation accidentelle des? 
Terres qui l'environent. il obferve d'ailleurs 
que les Matériaux, les Décombres & les Im
mondices que IcsHomcs aflcmblent fur lesRi-
vages où ils s'établiflent, doivent avec le tem$ 
contribuer beaucoup a hauifer le Terrein. 

II. La Seconde Remarque de notre Criti
que eft, que les Preuves de Tellimrieâ ne (regar
dent que la MCL Méditerranée, au lieu qu'il 
en faloit doner de pofitives à l'égard de l'O
céan. D'ailleurs, ajoute-t-il, quand même 
il feroit prouve que la Mer Méditerranée 
ctoit autrefois de quelques pieds plus élevée, 
je ne crois, dit-il, qu'on pit en tirer une 
Conclusion générale pour toutes les Mers. 

III. Enfin,, nôtre Anonime allure qu'il 
pourroit citer des Jèmoignages de piufieurfc 
Auteurs, pour faire voir que les Eaux de 
l'Océan fe font acrues, bien loin d'être di
minuées. De ce nombre pourroient-être deux 
Paflagcs, l'un de Flatwi & l'autre 4e PUm. 
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M îs PAuteqr, fans fe prévaloir de ce? deux-, 
.Autorités, fe contente de dire, qu'on ne feu-1 

roit lui contefter, queJa Mer Baltique a beau»».' 
coup gagné fur les Côtes de la Fomérmiie, < 
& les taux de l'Océan, fur Içs'Côtes Septen
trionales de la Frmtce. Il cite VarmneSy qui 
allure la même choie de Y Océan Germiviiqtie 
& des Côtes de la Hollande. Il finit ces 
Remarques en difànt, que s'il faut opofer Té
moignages à Témoignages, il fc flate que ceux: 
qu'il allègue, vaudront bien autant que ceux 
de Te/Iiiwted. 

Avant que de lever ces trois dificultés, il 
eftbon de remarquer, quefi l'on excepte les 
Découvertes que Telliamed prétend avoir 
fait es Hii même, tous les autres faits qu'il re
porte pour apuïcr fon Siltème, font tirés , 
1°, de ce qu'à dit là deflus le célèbre Mr. 
Norton \ 2°. des Obfcrvations que l'Acadé
mie Roïale des Sciences de Paris a donées 
Fur le Phénomène dont~il s'agit * ; 3°. de ce 
qu'en ont rapçrçé k$ Journaux **, & enfin 
de pluficurs autres Auteurs qui ont écrit fur 
cette Miitiére ***. Ceux qui fouhaiteront 
quelque chofe de plus nouveau que tout cela, 

trou-
r 

# / # • Voie» les années 1706 1716 171* 1720. ^7*4. 
' "» Voi<$« Journal de Verdun Oôobre \7tf. Juillet £c 

Août i-^o. 
••* Bibho<lici)ue <\n Nvlofophes par Mr. G«utt«t 

fc 10ti fut t'Hîftoûc de h Tare , par Mr. le Càt. 
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trouveront dequoi fe fatisfaîre dansYHiftoire 
générale & particulière de la Terre par Mrs. 
de Btcffbn @ iïAubenton, Ouvrage qui s3im-
primc actuellement à Paris en 15. Volumes 
in 4to. par Ordre du Roi, & dans fon Impri
merie. 

Pour en venir préfentemçnt aux dificul-
tés de nôtre Anonime, j'obferve d'abord, que 
malgré tout ce qu'il dit dans le premier Ar
ticle de fa Critique, il eft aifé de faire voir, 
que la diminution de la Mer eft un fait très 
réel, & quia été conftatc par diverfes expé
riences. Les Sables & les Terres que les 
Rivières charient continuellement dans la 
Mer, vis a vis de leurs Embouchures, bien 
loin d'obliger les Eaux à fe retirer, corne on 
rinlinue, doivent au contraire les haufler 
& les faire déborder par delfus leur rivage. 
Il n'y a pas d'apirence que nôtre Anonime 
croie, que les Maifcs prodigieufes de Matière 
que les Fleuves amènent vers leurs embou
chures, s'élèvent fur les bords des Mers co
rne des Digues & des Remparts, ou û Ton 
veut corne des. Montagnes. Quand cela le-
roit, on-verroit l'Eau de la Mer s'élever fur 
fes nouvelles Côtes, bien loin de s'abaifler & 
de fe retirer. 

On fait par expérience, que les Terres & 
les Sables que les Rivières charient fans çeife, 

& 
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& qui entrent dans le tein de la Mer, s'ctenT 

dent bien avant foys Tes Eaux , & y formeju? 
divers Bancs compofés de diféféntcs Couches 
& d'un très grand nombre de Coquillages. 
Les Tejiacées, efpècc de Pojfîbns qui fe re
vêtent de ces Coqui'lagcs, à peu près corne 
nos Limaçons de leurs Coquilles, n'habitent 
jamais que dans ces Bancs formes par les 
Fleuves, ainfi que les Pécheurs d'Huitres 
Pont tous remarqué, tant en Angleterre, 
qu'en France, en Hollande & d'autres Lieux'. 
La Raifon de cela eft, que les Matières qui le 
dépotent chaque année dans ces Sables, ren
ferment pluficurs particules fraiches , qui 
fervent de nourriture à ces Poiifons & à leurs 
petits. 

Si Ton examine avec atention les'boncs 
Cartes marines , on y trouvera ces divers 
Bancs marqués par des Chifrcs avec toutes 
leurs dimenfions & on verra que parmi ces 
Bancs, il y en a qui avancent jufqu'à ço. 
jufqu'à 100. & quelquefois même jufqu'à 
200. lieïics dans la Mer. C'eft ce que Pon 
peut fur tout ohfervcr fur la Carte de faJlfer. 
£ Allemagne & fur celle de Tewesieuve, dont 
Jf s grands Bancs font proprement l'éfet des 
grands Fleuves qui fc déchargent dans leur 
voifinage. Or je -demande, raifonerok-on* 
cohféqucmmcnt en dîGu», que ces Amas 
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cbnfiderables qui le font dans le Sein de la 
Mer & qui en haujrcnt le fond, doivent l'o
bliger à bailler & à retirer les Eaux? N'eft 
ce pas précifement le contraire ? J'aimerois 
autant qu'on me dit qu'une groife pierre 
qu'on mettroit dans un Seau d'eau à dentt 
plein, au lieu d'y, faire monter l'eau la 
feroit bailler. Cependant., & voici qui 
parqic d'abord furprenant. Ces Matières 
que les Fleuves , les Torrens & les 
Pluies détachent prefque continuellement 
des Montagnes, des Collines & des Plaines 
mêmes, pour les entraîner & les entafler dans 
la Mer , n'empêchent pas que la diminution 
des Eaux, ne {bit, très feniible en divers 
Lieux où l'on voit la Mer baiffer & s'cloigner 
considérablement de fes anciens bords, corne 
nous l'aprenons par les Obfervations que l'on 
a faites depuis long-tems fur ce fujet, & que 
Poncontinue de faire encore aujourd'hui avec 
beaucoup d'éxa&itude. Puis que cette Di
minution ne fauroit en aucune façon prove
nir de ces Amas, dont nous avons parlé, mais 
qu'ils produiroieut plutôt un éfet contrai
re , il faut néceifairement chercher ailleurs la 
Caufe de ce Phénomène. 

Je viens au IL Article des Remarques de 
PAuteur où il infinue que quand même la Di
minution des Eaux de la Méditerranée feroit 
prouvé, on n'en pourroit tirer aucune cou* 
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féquencepar raport à l'Oç&ul. Mais je dt-
mande, fi le Niveau qui eft reeonu générale* 
ment de Géomètres pour être le même dans 
toutes les Mers qui font continues, n'eft p4s 
une preuve évidente que leurs fuperficies font 
égales? Convenons cependant que la Mer 
Méditerranée foit quelque peu plus haute 
ĵue l'Océan. 11 eft fur que cela n'eft pas deC 

titué de vraifemblance, vu que la Méditer
ranée décharge dans l'Océan par le Détroit de 
Gibraltar, les Eaux qu'elle reçoit de plu-
fieurs grandes Rivières. Mais avec tout cela, 
ne refte t'il pas toujours vrai, qu'il doit y 
avoir eu, dans tous les tems, la même propor
tion fur la diférence de hauteur que l'on éta
bli entres les-Eaux de la Méditerranée & ccU 
les de l'Océan? Si c'eftunfaitinconteftable, 
que, les Eaux de la Méditerranée aient dirai-, 
nue fenfiblement, l'Océan n'en n'aura-t'il pas 
feit de même toujours à proportion 'i Ajoutez 
à cela', que le Flux & le Reflux de l'Océan, 
qui fe comunique bien avant dans la Méditer
ranée, eft une preuve que le Niveau eft égal 
tntjre ces deux Mers. 

Pour venir enfin au III. article, que j'ai dit 
tingué dan* la Lettre de nôtre Anonime, il 
faut obferver d'abord > que ce'que je viens de 
répondre aux deux précédens, pourroitfufirç 
pour refoudre la Dificulté propofée dans ce* 

lui-ci 
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hii-ci, puis ' que }e-crois avoir montré que 
tes Enux fetrouve de niveau partout, lors 

"qu'elles font en comunicution & en équilit 
.brc-, au Fkwc & Reflux près. 

Les témoignages de Platon & de PlMe nt 
méritent pas d'ècre allégués. Le Critique de 
Telliamed l'a bien fond. Il ne s'agit donc plus 
que d'éclakir ce qu'il avance, avec beau
coup de confiance, fur la Mer Baltique & 
ftir la Pomerawe, qui en eft baignée, il pré
tend que l'AcroiHcmcnt de cette Mer ne 
fauroit lui être conteité, & qu'elle a gagné 
beaucoup fur les Côtes de Pomérmitt. Je 
crois que fur une Matière corne celle-ci, on 
ne peut pas tirer grand parti des Géogra
phes, parce qu'il arrive fou vent, qu'il font 
très mal informés par les Voiageurs. J'aime-
fois donc mieux, faife ici Ufage des Obfcrva-
tions qui ont été faites & qui fe font encore 
a&uellementpar les Savans de Sitêde. Or ces 
Obfcrvations, que l'on fait être très éxa&es, 
concourent toutes à prouver la Diminuation 
de l'Océan & de fes Golfes , ainfi qu'on peufc 
le voir dans lac Bibliothèque raifonée Tom. 
XXXVI. pages 299- & 3 00. & Tom. 
XXXVIII. Partie 2. pagefio. 

Il y eft dit, que les Expériences des Sui~ 
doit) mettent hors de doute les Changement 
de la T t o e , par la Diminution des Mers 
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& eu particulier du la Baltique, & qu'elle* 
confirment les grandes Révolutions que 
Newton a prélagées devoir arriver. La Mer 
Baltique , y elt il encore di t , Te retire de 
tous côtes à vue d'œil. Il lé fprme de toutes 
parts des Attermcmens, des Isles & des 
Bancs; la Pêche diminue & les Ports fe gâ
tent. Monfieur Célfius Hiltoriographe & Na
turaliste de l'Académie Roïale des Sciences de 
Suède & célebreProfelfeur enAftronomie dans 
l'Académie à'Upfal, a évalué fa Diminuticai 
de profondeur à 4. Lignes & demi par An, 
ce qui fait, dit-on, 4. pieds & f. pouces par 
Siècle. Ceci feroit vrai fi la Diminution an
nuelle étoit de 6. pouces & un tiers. On ne 
fait de quel côté le Journal ille a fait la faute. 
On en dit autant de la Mer Noire. 

Pour éclaicir le fait concernant faPotne}'auiet 

on doit eonfiderer que les Pertes que cette 
Province a faites autrefois , n'ont pas été 
caufées par l'augmentation des Eaux de la 
Baltique, corne quelques Auteurs l'ont 
-avancé ; mais par les grands Debordemens 
(}e Y Oder. Cett-e Rivière , ( qui traverfe ce 
Pais dans fon milieu, & dont le Terrein eft 
fort bas , y forme des Allusions qui remplif-
fent toujours plus fon Li t , ce qui fait que 
fes Gonflemens y caufent dans certaines an
nées beaucoup de, domages. Les Pertes 
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Hvécs en Pomermic, font donc femblabiés à 
celles que la Hollande &1a Zeelande ont cù 
fuiées de la part de la Meufj & de PEfcaufi 
quand ces deux Fleuves ie débordèrent & 
rompirent leurs Digues. La Meufe qui eft 
groilïe par la plus groife branche du Rhin 
nommé le Wd, & dont les Eaux ibnt au
jourd'hui retenues par des Digues auffi haii* 
tes que les Clochers des Eglifes qui font au* 
près, fubmergea, il y a 330. ans à quelque 
diftance de la Ville de Dorth, 72. Villages j 
quelques Châteaux & 200. mille Perfones, 
& forma dans cet endroit, un ^ac que les 
Hollandais apellent Bies-Bofch> c'eftà dire, 
Marais de Joncs. Ce Lac eft à huit liettes de la 
Mer, & la Marée monte encore plus haut 
dans la Meufe, qui coule près de là. L'E£ 
caut inonde quelques fois de la même manié* 
re les Terres de la Flandre & de. la Zeelande; 
Cette dernière Province, perdit il y a que?» 
ques années, la Ville de fymerjwal avec 12. 
Vilfagesprès de BergopzàM. Il eft vrai que 
la Mer contribue auiïî à ces inondations, 
parce qu'il arrive que les plus hautes Ma
rées i aiant précifemenc lieu, dans le tenu 
que les Fleuvles Ibnt grçffis par la fonte des 
Neiges, c'eft à dire en Mars & en Avril, ce? 
Marées arrêtent alors les Eaux des grand? 
fleuves> & lç? obligent» ft d&wtar & à 
•\ K »H*-

* 
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caufcr ces riwages dont nous parlons. Mais 
toujours ce (ont les Fleuves qui font caufe 4% 
toutes ces-inondations, exceptes celles %k\i> 
peuvent'provçnir de quelques Tremblement 
de terre ou desErruptiôns qui le tout quel* 
quefois au fond de la Mer. 
. J'ai examiné ce que l'Anonime a trouve 
de relatif à ion fujet dans YHijloire de PAca-
demie Roiale des Sciences, année 1707. Mais 
je ne crois pas que le fait qui y clt raporté, 
puifle favorifer en aucune façon fou opinion* 
Au contraire, l'Obfervation que Mn Saidmon 
y a donnée1 fur les Galets, qui font des CaiU 
loux plats, ronds & fort polis, qu'il a trou
ve fur les Côtes de Normandie & de Picardie, 
& même fort, avant dans les Terres/jufqu'à 
18- lieues loin de la Mer * cette Observation 
dis-je, démontre positivement, que la Mer 
s'eft retirée, & non qu'elle fe foit avancée* 
Aulfi Mr, deFontenellea(fiire*t'i\ que Mr.SauL 
mon n'hefitoit point à croire, que toutes'ces 
Terres avoient été autrefois couvertes de là 
Mer, Tout ce que j'ai trouvé de plus favora* 
ble à l'Auteur, c'eft ce que Mr. de FmtemUe 
obferve fur un trou de 16. pieds, que la Mer 
paroiffoit avoir miné dans la Falaife de Trefi. 
port. Après avoir fait une fupoûtion fur les 
progrès d'un tel trou, il ajoute, Qtfit eft confi-
tant far ksH^oires^m une infititéiendroit* 
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Afc ^i?r >V/Î avancée ou retirée & qu'en générai 
ète a un mouvement, tnais fort lent, pour 
changerfespremières bornes. Itparoit, parce 
que je viens de citer, que Mr. Je FonteneSe a 
été dans un tents, un peu indéterminé fur 
le fait en queftion -, mais il a fort bien reconu 
du depuis, que les Eaux de la Mer fe retirent 
& s'éloignent des Côtes de P Europey corne il 
mefitl'honeurde mêle témoigner lui même 
à Paris en 1739. Au rcfte on conviendra ai* 
fément, que les témoignages des Auteurs àtv 
tiens, ne peuvent pas être de poids, dans une 
Matière corne celle-ci. Et fi Pline touche cette 
queftion, c'eft pour en dire le pour & le 
contre.. 

Mais je m'aperçois que je pafle déjà les bor-
nés ordinaires d'une Lettre. Je m'arrête donc 
ici, fenvoiant à une autre gcafion y d'em; 
plifier fes Eclaiciflcmens par dp nouveaux 
Faits & par de nouvelles Obfervations.. 

Je fuis &c. 

KEUCHATEL le i f. LT. G A R c I N D. M. 

* Février 1751. "e
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LETTRE SUR L4 CABALE. 
A Mr. &,*****• M. du S. Ev. & B. 

"ti".' -. ' • ' • ' • 

•; . • Riflicutiim acii 
.. 1 Foitiui, ac meiJut magnai plciumq' e tecat ICI. 

LA Lettre fa vante & ingénieufc que vous 
avés apnée au Public fur l'origine chi

mérique des Carmes * , m'a fait naitre la pen-
fée d'en dqner une fur la Cabale; dont l'ori
gine n'elt ni moins vaine, ni moins ancien
ne. Ou ne fauroit ataquer lafuperftitionde 
trop de côtés. Chaque Vidtoiré qu'on rem
porte fur elle, aflùre nôtre repos > & chaque. 
Conquête étend l'Empire de la Vérité. 

Je ne «mois que deux Auteurs qui aient 
écrit en François fur cette Matière ; l'un eft 
l'Abé de Villars, qui a fait le Conte de Ga-
baHs, où les règles du Dialogue font bien 
obfervées, & qui fe feroit lire par les agré-
mens du Stile, quand il n'en citeroit pas U 
curiofité par fon importance. Cet Abé a crû 
que ce fujet n'étoit pas afles gravé, pour 
être traité ferieufement, qu'il y avoit une 

forte 
r - l ^ i v o i c a i c Journal Hdr. 4e Déctmbie 17*0. 
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ĵ&rtc de Sasjeflfe * ne combatre les égarcmc^s 

X\vb Fous qu'avec des Armes légères, &qao 
Tîronic 8c lebadinage étoient plus propres * 
faire fentir le ridicule, que des difculfions 
longues & profondes, qui laflent fouvent 
plus qu'elles ne perfuadent. Cette méthode 
Ta fait reg îrder corne un transfuge ,• on l'a 
foupçoné d'avoir en vue de répandre la Ch. 
baie y fous prétexte de la détruire, & de vou
loir la relever, cnfailànt mine de Pabatre; 
mais c'eft avoir envie de le croire coupable 
que de le condanner iiir de fi légères apà-
rences. 

On ne peut former les mêmes oonjcétu-
* res fur feu Mr. le Profcflcur BdtJRdUET, 

qui a auffi ataqué la Cabale, dans une Lettte 
Manufcrite qui m'elt tombée entre les mailrè, 
mais dont je ne ferai guères ufage, quel
que lavante qu'elle foît; je n'aîme point k 
me parer d'une érudition étrangères. Cet 
Ecrivain étoit un Génie bien diférent de 
PAbé de Villars, il ne favoit ce que c'ctoit 
que de facrifier aux Grâces ; je crois que fî 
Apollon lui avoit doné fon Luth à manier il en 
auroit rompu toutes les cordes. Nous (ornes 
fou vent convenus vous & moi, qu'il avoit 
beaucoup d'érudition, nous defirïons feule-

> ment qu'il eût autant de goût que de fevoîr, 
:~& qu'il conût auffi bietf te Monàtits Ifpriïs* 

K $ qu'il 
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qu'il corioîflbit la Théorie de la Terre. Corne 
il s'en faloit bien qu'il eût pouffé fes conoi£ 
fances auffi loin du côté de la Métapbifique^ 
que de celui de la Phifîque pratique, quHl 
avbit étudiée avec beaucoup de fuccèy* il 
étoit en quelque forte, hors de fon Elément, 
lors qu'on le tranfportoit loin de la Terre , 
& parmi les Silphes & les Salamandres. 

Je ferai donc de fa Lettre ce que fit-Mr. 
de Font nielle du Traité de Vaudalc fur les 
Oracles, j'en tirerai les Matériaux qui me 
paroitront propres à entrer dans l'Edifice 
que ]'ai delïcin de bâtir, & je laiflerai les 
autres, corne des pierres d'atente, pour ceux 
qui en voudront faire ufage. 

Après avoir refufé de prendre pour Gui
de , dans celte carrière, le célèbre Botirguet, 
je me garderai bien de confulter les Démono-
graphes. Des Gens qui s'égarent?fans cefle ne 
peuvent pas nous montrer le bon chemin. 
Les Ecrivains Qualifies me (ont fort fufpe&sj 

.les uns entêtés de leur Science mittique, ne 
votant que ce qu'ils veulent voir. Vous-
cherchés à vous inftruirc , & ils ne vous do
uent que des fimboles obfcurs. Vous aimés 
la lumière, & vous ne marchés, que dans 
Jes ténèbres. Je ne me fie guàrcs à ceux qui 
ont écrit contr'euxj ils leur prêtent fouVent 
des penfees ou fautes, ou impies, qu'ils dé-

favouent. 
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avouent. H n'fcft pas jufte d'imputer à quel
qu'un des conlequenecs dangereufesi à moi. « j 

' que ces conféquenecs ne découlent neccSLVu 
renient des principes dont on convient, & 
qu'elles ne le picfentent iî clairement qiticllet 
ne puiflent pas cchaper. Je viens à prélent 
nu fait. 

Les Cabalijles placent l'époque de la foip 
dation de leur Art dans l'Antiquité la plus 
reculée. Peu s'en faut qu'en ceci ils naiflent 
de pair avec les Francs Maçons, qui regardent 
Adam y corne le Fondateur de leur Société. 
Une autre conformité qu'on ne doit pat 
laifler échaper, c'eft que ces deux ordres, de 
Gens ont leurs feorets, leur Langage mille- " 
rieux & fimboiique, leurs Figures, & leur 
Mo* du guet pour ainfitlire : Tous deux ont 
pour Adverfaires les Théologiens & les Per* 
Jones raifombles , -qui fe défient de tout ce 
qui eftfingulier, énigmatique, & qui établit 
dans la Société une Coterie qui a fesUfageti£ 
fes Momeries, fes Loix & Tes Moeurs à part, 
qui les féparént des autres, & en font un 
Corps particulier & indépendant J'en dirois 
prefque autant des Carmes, dont vous avés 
décrit fi agréablement les prétendons chi* 
mériques, Jç ne faurois aprouver des Cens 
qui réduifent enSiftème, Part de fe fingula» 
rifer, & qui regardent corne des profanes 

K 4 <*ux 
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ceux qui ne p&ifent & qui n'a^Meilt pas co. 
me eux. On veut s"*élever au dejfm des auwts * 
Homes y &paroitre des Saints, dit ingénient 
fement un illuftre Auteur; & fo# demeuré 
fi fort au dejfous, qu'on fe dégrade jttfques aux 
Bétes. 
Je viens de dire que l'origine de hCabale eft 

de la plus haute Antiquité ; au moins fi l'on 
veut en croire quelquesEcrivains qui alîurerit* 
que Zoroafire en eft l'Auteur; & que ce Zo- < 
roafire, qui a établi le Culte du'feu, étoit 
Fils du Salamandre Oronm/isy & de Vejla, 
Femme de Noé Vous voies, Monfieury 

que les Carmes qui ont choifi le Prophète 
iiie poui* leur Chef & leur Fondateur, doi
vent baifler pavillon devant les Çabaliftes ; 
& ne faurotent fe vanter d'une noblcife aulfi 
ancienne que la lefur. Il eft vrai que l'Ecri
ture Ste ne dit pas un mot de cette Vejla y 

Femme de Noé 5 mais le Père Berruyer, Jé-
ftiite, aïant fait de l'Ecriture Ste. une efpèce 
de Roman, il eft bien permis aux Çabaliftes 
de l'imiter, & d'y ajouter ce qui peut fervir 
de fondement a la Fable de leur origine. Du 
Mariage de Vejla avec Oromajis, naquit la 
Nymphe Egerie, qui fut aimée de Nunta 
Pompilh*, à qui elle dilta les Lt>ix qu'il im-
pofa aux Romains : Elfe ne manqua pas de 
leur ordpnet de bâtir mi Temple à Vejla 5 fz v-

JVIére, 



Février I 7 H « If$ 
Mérp, où Ton entretînt le Feu {acre ; en Pho* 
neur de fou Pcrc Or orna fi s. Cette importante 
AnedoAc aéchapé à tous les Hiftoriens, qui 
ont écrit l'IIiftoirc Romaine; mais cette dé
couverte merveilleufe étoit réfervéc aux Ca* 
baliftes. 

En Voici une autre d'une autre forte, 
mais qui n'eft pas moins curieufe. Pour le 
bien entendre, il faut dire un mot des difé-
rens Génies qui peuplent l'Air; le Feu, l'Eau 
& la Terre. Selon les Cabalijîes, les ïilphes 
font les Habitans de l'Air, Peuple léger & 
fubril, plus badin, & plus frivole qu'un 
Pctit-Maitre. Les Salamandres ont le Feu 
pour Domicile, & la Lumière eft en quelque 
forte leur Vêtement. Ceux-ci font encore 
plus fpirituels que les Silphes, & plus amou
reux que les Efpagnots, & les Italiens. L'ai
mable & le tendre Ovide n'auroit été au prix 
d'eux qu'un Amant froid & groflier. Il eft 
vrai qu'ils.n'aiment point à filer le parfait 
amour, & fc précipitant dans les bras de leur 
Maitreire, ils veulent que leurs défirs foient 
fatisfaits, prcfquc aufli-tôt qu'ils font expri
més. Ils font fi vifs, que leurs adions précé
dent ordinairement leur penfée, tous leurs 
reflbrts fe débandent avec rapidité ; ce qui 
fait qu'ils n'ont pas le loifir de réfléchir ; & 
que te plus fouvent, ils penfent d'une foçôit 
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& agi0ent d'une qianiérc toute ^ifércntc. H 
faut convenir » qu'en ceci ils ftero0embtatt\ 
p<*s mal aux Homes. < • • \ 

Les ^Jimphes qui ont choifi l'Eau pouc 
leur demeure font moins promtes & moins 
impatientes: Corne elles ont beaucoup de 
grâce & de fraîcheur, qu'un air de jeuneflb 
eff répandu fur leur tein & fur leur vilàge * 
elles plaifent fans coqueteric, & (ans s'em-
prefler à plaire ; elles coitfèrvent par leur Sa-
gefle, les Amans qu'elles ont aquis par leurs 
charmes ; 1$ volupté formé Pheurcux lien 
qui les unit, & les conduit par un fentier de 
fleurs, au féjour fortuné des Plaifirs. 
, Après avoir parlé, du caraéière, du génie, 
des atraits, de la beauté des Nimpbes, des 
Salammidresy & des Silphes > j'ai prefque hon
te de parler des Gnomesy qui {ajournait dans 
Ja Terre : Ces Génies ont quelque chofe rfe 
(i matériel, de fi pelant, de Ci peu aimable, 
qu'ils ne peuvent plaire qu'en étalant les 
Trcfors dont ils font les dépositaires i mais, 

ta Clé du Cofvefort & des Cimrs c'ejl la mime ; 
Ou fi ce rfejl celle des Cœurs, 
Ceji du moins celle desfaveias. 

L A F O N T A I N E . 

Si j'avois été à la ptace du Père Bougeant, 
au Heu 4c k>g<r les Démons dans les Bètes , 

ïy 
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JV aurois place ces diférens Génies ; les 5/f 
phâsmrolcnt fervi d'amie aux Oifeaux : Ha-
bitans de l'air, come eux, ils ne feroient 
point forti de leurs Eléments. Les Sahunan-
dres auroicnt été en focieté avec eux, & 
auroicnt préfidé à leurs chants, & à leurs 
Amours. Les Nyutfoes auroient animé les 
Poiilbns, & les Oifeaux aquatiques > les 
Tritons les Dauphins & les Syrhics ne font 
pas des Loges indignes d'elles. On dit que 
Venus eft née de Pécume de la Mer -> n'cft-il 
pas bien honorable d'avoir pour Compagne 
la Déefle de la Beauté! Pour les Gnomes, 
c'eft bien afles pour eux de faire mouvoir 
les Aiymaux terreftres j peut être ne méri
tent-ils pas même de fi beaux Etuis. 

Après cette digreffion , je viens à la dé-
couverte que je vous ai promife* Lors qu\4-
demi fut né , le premier fentinient de (on 
exiftenec fut un fondaient de bonheur. Tous 
les plaifirs extrérent à la fois dans fon Ame, 
qui en fut come inondée. Son Oreille fut 
flatée du chants des Oifeaux, & fon Odorat 
du parfum des Fleurs. Ses yeux étonés & 
enchantés du beau & grtnd Spectacle de 
l'Univers, ie laflbient plutôt de voir que d'ad
mirer. Sa Main atiré par l'ardeur & la cou
leur des Fruits , voulut en cueillir, &les 
Arbres fembloient fe bailfer pour lui ofrir 

leurs 
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Ictus prélèœt II en mit dans fa bouche & 
un nouveau ftns dévelopa dfe nouvelles d&. 
lices. Mais au milieu de Pabondancc , iïh 
certain vuide fe fit fcntir. Tout lui paroik 
foit beau & magnifique ,• mais il ne fa voit 
à qui le dite. Les Oifcaux ne répondoient 
point à.fapenfée, &neformoicnt que des 
confus. Pour multiplier les biens, il faut 
pouvoir les comuniquer. Il manque quel
que chofe à la félicité la plus acompte quand 
on ne peut en faire part à Perfonc. Dans uit 
mouvement d'impatience, Adam s'écria: 
Qttoi! Suisse donc ici la feule Créature intelli
gente. Cette vajfe Décoration neferoit-eile qtâitn 
vain Spc&acle dont Perfone ne jouit, & faite 
feulement pour des témoins muets & infmfibles! 
La même Càujh qui m'a créé qui paroitfifage 
& fipttiffmtte n'auroit-elle point produit £&• 
très fembles h moi Cette exclamation véhé
mente & réitérée monta dans les Airs, & 
jufqucs dans la Sphère du Feu ; elle defeendit 
dans la profondeur des Mcrs,& fe fit entendre 
jufques dans les entrailles de la Terre ; les 
Gnomes percèrent leurs Abimes, & acou-
rurent à fa voix, les Silphcsy les Nymphes & les 
Salamandres s'empreflerent de paroitre en fit 
préfenec f & de hif rendre leur homage. 

Txt Nimphe fmtr le voir y qiute lefein des Mer s * 
Et le Silplte légerfeud la plaine des Ans. , 
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Dans un Globe~d& feu le briUant Salamandre 
lAùfat un CQmplinmit & délicat & tendre, 
:£$ le Guwtit greffier étalons im Trcjbr 
Croit éblouir JeP yeux par t éclat defon Or. 

Ces Objets nouveaux le furprîrent, maïs 
ne le calmèrent pas. AAmn étoit la plus belle 
de toutes les Créatures; il avok vu ton image 
dans le criftal d'une Fontaine, il cherchoit fa 
rcifemblance & il ne la trouvoit point. Les 
Silphes 7 les- Nimplies & les Salamandres 
avoient chacun leurs grâces & leur beauté 
particulières > mais Ce n'etoit pas la fienne. 
Les- Gnomes lui inlpirércnt une forte d'ho-
reur , qu'il n'avoit pas encore éprouvée i & 
la vue de leurs Richeflçs lui fit fentir de nou
veaux defirs.. Il voulut imiter la légèreté du 
Silphey & du Salamandre y .& planer corne 
eux dans les Airs ; mais le poids de Ton 
Corps lui fit fentir (on impuiflance, & ce 
fentiment le mortifia. Il crût pouvoir mieux 
réuflîr en copiant la Nymphe, & voulut la 
fuivre dans les Bancs ; il fe félicitait déjà de 
la facilités qu'il avoit à fendre les Ondes, de 
les foiimctre à (es mou vemens & à fa volonté, 
& de les faire fervir de fiége & de foutien à 
fon Corps 9 mais quand il voulût pénétrer 
dans Pintéricur, il ne pût y refter long-tems^ 
& éprouva que cet Elément n'étoit paspro-

; • * prfe 
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pre à en faire fa rcfidende : H revint donc (ht 
ta% Terre, qui fembloit ' s'aplaudir d'avoir 
forme de ion limon une lï belle Créature, & 
d'être cultivée par de telle mains. Les éfortj 
qu'il avoit fair, l'avoit fatigué ,• il s'endormit 
paifiblement fur le Gazon naiflant. Mais en 
ouvrant les yeux, à fou réveil, il fut furpris 
de voir à côté de lui un Etre qu'il auroit 
prit pour un autre lui même, s'il ne lui avoit 
trouvé des atraits plus doux & plus touchans: 
Son Cœur fut ému, & enflamc ; un fixiéme 
feus fc dévelopa en lui, tout à coup ; la Dé
claration fut le témoignage de la plus vive 
tendrclfe ,• & le Ga2on , qui lui avoit fervî 
de Couche & de berceau, lui fervit de Lit 
nuptial. 

Que dires vous, Monjteiir^ de cette tirade? 
Elle vousparoitra peut être un hors d'œuvre; 
mais vous ftvés que je n'aime pas ennuier 
méthodiquement le Le&eur. J'ai crû que 
mes Rêveries vaudroient bien les Fables & 
les Vifions de quelques Rabins, qui ont écrit 
énigmatiquement & très gravement de gran
des fotifes. Mr. Bottrguet, qui avoit daigné 
étudier leurs Ouvrages, nous aprend que le 
itiot de Cabale fignifie proprement dans fir 
racine, Réception, & que les Juifs veulent 
faire entendre parla les Traditions qu'ils ont 
reçues de leursAucètret. Il y a dans la Cabale* 

i.Une 
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-Ifli :Uue.Tbqplogie naturelle , qui concerne 
Ig.conoiifcnce de la Création & des Créatures* 
%*>. Une Théologie métaphiiique ou raiftique 
qui traite de Dieu, de ces Atnbuts, des An
ges &~de leurs Ofices. Ces deux parties de la 
Cabviles ne diférent des mêmes Sciences con
nues des Chrétiens, que par la manière biza* 
re, envelopée & obfcure dont les Cabaliltcs 
Juifs l'expliquent» Il y a, 3<\ une Cabale 
théorique & myftiquer, tirée des deux pré* 
miéres, quicnlèigne les Miftèrcs prétendus 
du Nom de Dieu ; ceux des Lettres, des 
Pointas & d'autres minucies de la-Langue Hé. 
braique 5 des noms des Anges qu'on trouve 
dans l'Ecriture, & de ceux que les Rabins 
ont forgé à plaifir* On y infifte beaucoup 
fur la valeur numérique des mots & des 
Lettres de l'Alphabet hébreu j fur les Amu-
letes &. ïalifmans, & fur piuiieurs autres 
chofes très arbitraires & inventées, pour 
donerla'tojrture aux Idiots, & éblouir les 
Ignorans. Cette Cabale a enfin enfanté U 
Cabale pratique , divifée en Goitie & en 
Tî)(wrgie. La première, eft deftinée àcomy» 
niquer avec les Malins, & la féconde, avec 
les bons : Mais dans la pratique de cette Ca
bale, il y a tant de çhofes fuperftitieufes à 
jobferver, qu'elle fe décrie par là auprès de 
toute* les Petfànes jraifonabieâ. Celui qui a? 

écrit 
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écrit le pttfs judicieufemeHfriur la paoek «au. 
tiirielle & m^tpliiiique tleiu,Cabale eiî .jRie 
rfc la UtratitU* Mais à i'égaad nte JaCàbalp 
défendue-* e§lui?qui r̂ ttiii&é4» avec te plusÊ 
de méthode eft Ôorvtilk Agivpp*, qui a été 
aseufé de Magie, & qui eil mort très pauvre* 
quoi qu'il fe vantât d'avoir le feçret de te 
Piftole voljmtp, & celui de convertir en fia 
Or, l'Argent & le Cuivre. On dit auffi qu'il 
avoit un Ghien noir, qui lui aprenok tout 
ce qui h paffbit, & qui lui faifoit prédire 
l'avenir* C? ne pouvoit être qu'un Gnome 
enfumé ,Jbus la figure d'un Chien. Corne 
les Génie* Jptftt la faculté de pafler rapide» 
ment d'un lieu à un autre, il leur eft très 
mie de voir tout ce qui arrive, & d'anoncer 
les Evénemenjs long tenu d'avance. Màrerk 
Naudû & &tryle> juftifient fort bien Agrippa 
des ridicule? jk injuftes imputations de for-
tilège, M;ii? on ne fait aucun toit au fage 
Socrate dp dirç que fon Génie n'étoit autre 
chofè qu'un Silpbe éclairé. ' 

Le fameux Btuk ne fe moque pas moinft 
4e ce que les Talmudiftes & Pbilm ont publié 
fyr les vaftes conoiflances d'Aria ^ > & fur 
l'étendue énorme & gigantefque de fonCorps» 
qui fclon eux, s'étendoit 4'un bout do Moi*. 
dç , à Fautre corne fi tout ce qui fort des 
mains du Créateur devait etteparfoit f ainfi '. 

que 
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que lui, & corne fi la grandeur d'un Corps 
en ikiibit la beauté , & la perfection. Quel
ques Cabaliltes ont crû fe réduire à une me-
fure bien raifonablè, en fupoiànt, que 
Dieu ne Jaiflat au premier Home que la hau
teur de neuf cent coudées , & qu'après avoir 
été chailé du Paradis terreftre il traverfii 
l'Océan à pied, pour venir dans nôtre Monde,' 
& qu'il trouva la Mer gucablc par tout, tanc 
la taille étoit énorme. Jamais Poliphe'me , 
qui fe jouïoit, dit-on, avec des Cochers , 
& qui pafioit les grands Fleuves avec au
tant de facilité que les plus petits Ruitleaux, 
n'a fait un trajet auffi merveilleux > que ce
lui que fit Adam. '• » • '. ,-

Lés Rabins luiatribuentencore, unepro- . 
prieté Bien plus étonante ; cVft celle d'être 
Hermaphvdite & de polîèder les deux Sexe» 
à la fois. D I E U , difent-ils, pour.former£!w^ 
n'eût befoin que d'endormir Adam & de 
Jeparer pandant fon fomeil la partie féminine 
deia partie Mafculine, mais cette féparation 
eut des fuites bien marquées, chaque partie 
depuis ce tems-lâ, tâche Je fe rejoindre à 
celle dont elle a été féparée. De là cet inltindk 
mutuel qui unit les deux Sexe ; cet Amour 
réciproque qu'ils.ont l'un pour l'autre, & 
qui fcmblc vouloif faire d'uu Amant & de fil 
Maitreffe, la même Ame, & le-mème Corps. 

K • #*> 
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, l'Lito)i:à tuk peu près la roiyaie idée; Jfc 
ce w'çtt p;is eu ceci fçul que, les\î\abi;ts & les 
Labiilijksi iont conformes à ce P.hilofophc, ils 
Içmblent avoir emprunté de lui Jcs Etres ïpi-
rituûls, dont ils ont peuplç l'Univers, & qui 
forment une Echelle imirienie, mais gra
duelle de l'Iufede le plusgrolïier, à l'Intel ii-
gence la plus, parfaite, au deflus de laquelle 
H n'y a que Dieu. 
, Selon les ffiilùfophes Païens & \csCaba!iflesy 

ce font ces Génies mitoïens entre l'Home & 
l'Etre Suprême, qui faifoient parler les Ora
cles, prédifoient l'Avenir, & faifoient mou
voir les Statues des faufils Divinités. Les 
Démons enchaiués dans le fond des Abîmes 
ne pouroient pas opérer tous ces prodiges. 
£ncela Mr. de Fontenelle a railbn; mais il 
ne l'a pas lors qu'il prétend que tous ces 
pfets étoientoperçs parles finenes, les trom
peries, ou l'artifice des Prêtres Païens. Le 
Péçe Battus l'a bien relevp fur ce fujet, & 
Mr. de Fontenelle, avec toutfon efprit, n'a 
|jas ofé lui répondre. En éfet, que répliquer, 
j>ar exemple à ce fait que cite gravement le 
JPére Bultus, & que je vai répéter mot à mot 
-après lui; St. Grégoire Thaumaturge, dit-il 
•su>rèsRufmv? étant entré dans un Temple oie 
^Apollon rendait des Oracles, il l'en chaja par 
.kM^ÂihÇroixi de teBt forte, que le Prêtre 



ton, & fe trouva tout à fait dejiumt&lk 
^upr^tiane IlremneruefiisacriJs* 

fff^fon^U enfin, UQ^lhùa^X 

fin Tempe, à cmfi de Jui qui» « £ £ ? 
de la m*précédente. Le Prêtre clt^Z, 

Tiff ieJf- Fviqt«> a *'**2ï3£ 
«Apollon, en ces termes. Grégoh*à ApoUol 
toare-. Le.Démon, ouïe Génie tâi, &U 
Prêtre anmtreconûpm- J« le potrdoir^Si 

pjejit Chretten. Que pourrpit-on répliquer 
a une pareille preuve, de i'extoencis de. 
Génies ou des Démons ? 

Mais on ne doit pas confondre les un. 
avec les autres ; les Démons font des Efpri«s 
réprouves, condanés à desflameseternelles? 
f, ennemis jurés de l'Home. Les Génies, 
ne cherchent point à lui faire du mal, feJ 
comerce, au contraire, fek^lct-CabaliuW, 
^t pmprea rendre les Homes|**péoé«nZ 
& plus mduftrieux. * * * * , dont h " £ 
geCe eftlî renommée, conojffefc to»8 leur. 
Secrets & «'.voit p * «,oi»s J T j t o Z J r S 
«uxqueSt.flW^hr^awit^ieijaiahk», . 

K a ' Voicî 
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^oicx ce qu'un Rabin rapidrte i ceYujet i 
Saiovion trouva le fecret tftaVfôrnier danè 
imc Bouteille de verre noir un million de 
Légion dTfprie Aériens; avec foix<atte & 
douze de leurs Rois. Il jetta enfLire la Boni 
terllc dans im grand Puits,- qui ctoit à Zte. 
Ufanc. Heureufement pour les Prifonicrs, 
lès Babilonicns, efpérant de trouver quel
que Trcfor dans ce Puits, y defeendirent, 
brifetent fa Bouteille, & les Démons déli
vrés , retournèrent dans leurs féjours ordi
naire. Le feul Ite/m/jugea à propos d'entrer 
dans Une Statue ; il y rendit des Oracles, de 
qui engagea les Babifaniens a lui ofrir des 
Sacrifices. Les autres Génies imitèrent Belial, 
& furent les Auteurs de l'Idolâtrie. En ré-
cbmpenfe de l'Encens que les Homes bru-
loient en leur honeur, ils lertr aprirent à 
cultiver les Arts ci les Sciences. Peut-être 
leur devons nous les découvertes les -plus 
cuiieufcs & les plus importantes. Je ne doute 
point Qu'ils ne loient les Inventeurs du Mi-
ûrofeope, du Télefcope, des Thermomètres 
& des Baromètres étant en quelque forte les 
Maîtres de l'air, tout ce qui en dépend eft 
de leur reflbrt. Mr. de Fontenellc a foupço-
îié qu'ils avoient eufaigné aux Prêtres Païens 
le fecret des Porte iroi*, & de ces Trom
pettes qui greflxflent la voix,& en multiplient 

la 
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Içjou", fccrct que le Chevalier Mwb.nA s'c!i 
fautfement atribué. Du moins, ctfc-il cci-
<aiu que des» Génies font les Inventeurs de 
la Mulique, de la Peinture, & peut-être de 
la Poéfie: Ils. ont enfeigné l'Art des Madri
gaux , des Epithalames & des Bouquets à 
Ins. C'eft un Silphe qui a dirîé leç Lettres 
du Chevalier. d'Her , Mariant, & Pamehi. 
C'e'r. un Salamandre, plein de fentiment-
& de tendre-Hbj qui a infpiré à Racine içs belles 
Tragédies. Tqutes ces Modes nouvelles qui 
viennent de Paris, ces Pompon*» fî jolis, ces 
Afiquans fi brillans, font les fruits de leur 
induitric. Ils ont aulîî infime aux^ Homes 
cette foifdela Gloire; qui efjjft dernière 
paffion du Sage. '., > 

Le Génie ou le Diable BoileWr enfermé 
dans une Bouteille fous un Cachet magique, 
& à qui l'Ecolier cVAlcala procura la liberté^ 
en caifant fa prifon, étoit fans doirte un 
Silphe galant, qui enfeigna àfoivLibérateur, 
l'art d'aimer & celui de plaire. Ce Génie-
étoit adoré des Paieus fous le titre de Qtpi-

,.4on & jamais Divinité n'eût un plus grand" 
nombre d'Autels & de Suplians. Pouvoit-on 
ré(i(ter aux infpiratiqns d'un Dieu, & aux 
defirs d'un amour aimable j JEJJI vérité c'eft 1$ 

. moitié trop / Cornent lie lui anroit-on pas 
adreiTé des vœux, & n'auroit on pas im-

„;••:: K 3 P1OJ* 
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ploré Ton fecours/ Le Cœur de pfefque tous 
les Homes\dk ouvert à latendjfeflê! Lç$ 
uns lui rendaient grâces des faveurs qu'il* 
avoient obtenues de leur MaitrdTe,. les au
tres le prioient de s'intèrefler en leur faveur» 
& d'atendrir celles qu'ils aimoient. Ce Génie 
tvoit une pénétration merveilleufe, pour 
découvrir les Miftères les plus cachés; il 
voïoit à travers une pudeur afe&ée, une vir*. 
ginité qui fe laffoit de fa réfiftanec , & qui 
étoit prête à céder, c'eft ainfi qu'une Fleur 
épanouie, femblc inviter le.Spe&ateur à là 
cueillir. Ce Génie enfeigna fon fecret à Dé* 
tnocritt y aufli bien que celui de conoitre à 
l'ait & à la phifionomi© d'un Entant quel 
étoit fon vtai Père. Cétoit. ce qui excitoit 

•<hés lui ua rire prefqûe continuel &.im-
çiôderé. 
• Les Silpbef ont quelque chofe de plus'ga* 
tant & de plus enjoué que les Salamandre* > 
mais ceuxrd ont plus de grandeur. Il eft 
étonant combien ces Génies fout dociles & 
obéiâans auat ordres de l'Home* Les Lapons 
les gouvernent corne ils Veulent * ils les cou-
ftiltent par le moïen d'un Tambour magique; 
& ces Efprits ae manquent pas de leur ré-
pondre. Ils font plus* ils vendent les Vents 
atux Paflagers, & corne les Silphes en-dilpo* 
fent ; ils leur comandem de rendra les Yen» 
#lus ou moins fprts, plus ou moins favo-. 



'H&tes, felo;v^ue ces Partagers donoiVcmn: 
l'itv'Cordon «trois nœuds, qui doit IcsrègW. 
Au dcnoiiertréttilu premier noeud r un Vent 
heureux Relève r & fonfledans les Voiles ; au 
fécond nfëud/leVent fe renforce^ letroifiçme 
fait naître les Orages & ifafreufesTcmpèt&ç. ' 

Le Poète Rpujfeau n'a pas ignoré que loer 
Stlphes font les Hôtes naturels tic l'Air qui 
ett leur Domaine : Il dit , dans une Epitrc 
à Mr. delà fojfey que-le bruit que fait l'air 
fous les coups de fouet redoublés d'un vi
goureux Cocher, vient moins-du rrémouflffr. 
ment qu'il lui imprime, que des*cris d'uu 
Silplye qui a été blcfle & meurtisbf Pour moi, 
je n'ai jamais douté que les ctiiKilles de feu 
qui partent d'un Globe éleârique-j ne biffait 
produites pat les exhalaifons quHbrtcnt d*im 
Salamandre, froifle avec \ iolcnce par h ra
pidité de la Sphère. Voila une explication 
toute nouvelle de ce Phénomène) dont on rt-
cherche lacaufe,qui échape aux plus habiles. 

J'oubliais pre(iju€ une des phis grandes 
utilités de la Cabale, c'eft qu'elle fert> froe 
qu'on aflure, à découvrir l'Or & ¥ Argent, 
cachés dans les Entrailles* de l&Terre: Pour 
évoquer les Efprits qui en font les déposi
taires, ils font ufage dp nom inéfablc de 
Dieu, prononcé à leur manière» & à qui 

' rien ne peut réfifter. Ils croient avoir trou
vé dam h Gtnèfe &, VApataUffit > le fceret <c 
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hm Conjurations miftiqĵ g^ QUÎ^awt-
ehMent pourtant pas ccux^qrô'feft empfcftdttfr 

Les Juifs ne* font pas fe foute NatîcmnBfr 
ionéc à la Cabale* les Tdtëlsr s'en mètént 
auflï, & ont leurs CétémènîeS'& leurs Tfc. 
îHmans. Cônie Terreur eft trop contagieufe 
pour être Affermée dans certaines bornes i 
les Egyptiens & plufieuïs Peuples des Indes* < I 
ont leur Cabale ; qui n'eft ni moins vaine ( 
ni moins fanatique que celle des Juifs. Ce
lui qui l'a le plus mile en vogue eft le Rabin 
Simon y qui a vécu fotis l'Empire de TUe. 

On <Jit' ^uc lors que YArioJèe eut récité 
fon PoëfWtf de Roland furieux > * au Cardinal l, 
fiipolite d'EJte, fon Protedbeurj ce Prélat 
tyi di t , Ou D.. Seigneur Ariojie , trvés 
vom pris fontes tes Vtfions ££• toutes ces Fa
bles? Qft pourroit bien me tenir le mê
me langage. Les Silpfyesy

s& les Salaman
dres, ne refletablent pas mal au* Fées & 
aux Enchanteurs. J'ai pourtant mes garants* 
& fi l'on me demande des preuves, je fuis en 
état de fournir, du moins* bien des récits & 
des témoignages. Mais ceci ne feiit il point^ 
le fortilègfc , dira-t'on ? Cornent des Etres 
Aériens ou Ignéa, pettvent-îte fe reindre visi
bles & matériels? Je vaî répondre à ces trois 
Queftions. \ 

Cardan raconte que fon Père fut un jou* 
•ifité dans fort Cabinet, pal: fept Incomte * 
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yxkv&Àt divefjjrç couleurs $ -qui, kuniiwcgt 
dos di&ourg étpnans fur leur* lecture, .& leiur 
emploi. 'Api;ç$ 4£t Entretien Gngnlieç?- ils 
difparurent tïQW&à coup., lans gu'il fut cp 
qu'ils etoient devenus. . . * 

titrrê de la Mirtvtdt dit avoir yonu deux 
Prêtres 7 qui avoient eu chacun la compa
gnie d'une aimable Stlphuk^ pendant l'efpaçi 

«t de quarante ans. Les En fans nés., d'un, tel 
comerce, ontdioon, de grandes préroga» 
tives. On vit jadis > dans l<x Gaule 7 des 
Filles qui en étaient forties & quipaHedoicnt 
le privilège de fe métamorphoCô eji Coipm-
bcs, qui avoient un empire adnurubte fur 

* les flots y & le pouvoir de guérir \le$ JVkla-
dies les plus incurables, . r 

St. Atbamfe raporte très fcrisafçment la 
Conversation que St. Antoine eut dans le Dé-
feit avec un SËphe, fous la figure de Pao»+ 
qui Uii afcrit deschofes très curiqilê » qu'un 
Mortel ne pouyoiç guètes favoin Tacite, 
dont le témoignage n'eft pas fufpcét, dit, 
qu'une SilphUe aparuten Afic à un Romain, 
& lui prédit qu'il y reviendrait, un jour, avec 
la Dignité de PjEecpnful ; ce qui arriva en éfef. 

On vit un jour , d^endre à \Ào\\ un Na
vire Aérien où il y a voit trois Homes & une; 

Femme. Toute la Ville s'aflembla pour le» 
voir, &pour les interroger, ils dirent qu'ils 
venoient du Roiaume des Siftfcf > $ 9*^ t 
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revoient Vif des cliofcs mervciffcufcsl Les WTS 
lcfc prirertt pour des Fous, lés huttes pôiir de* 
Sorciers. Oji vauloit les fitftfe 'brider tome 
Magiciens ; nuis Agiénri, fcùï Evèqnç, prié 
leur dctenfc, & lesïniva. UHiftoireraportc 
qu'un Silphe vjnt à GfeW fur un Navire mi-
tacutcux:, tramé par un Cigne, qui y çtoit 
ataché avec une chaîne d'argent. Ce Silphe t 

après avoir fcu plulîeurs Enfans de PHériticre 
de Clives > repartit un jour, à la v«e de tout 
le Monde, fur \é VaHFcau Aorîcn. Mais je 
ne veux pas multiplier ces réefts , que plu-
fleurs Incrédules regarderont corne des Ro
mans : Je ne puis cependant m'empecher 
de dire ce qui arriva fous le Règne de Pépin. 
Le fameut Cabalifte Zzdethwfe mit dans la 
tète de convaincre le Monde que les Elomcns 
font habités par les Peuples dont je vous «û 
parlé : Pour cet éfet, il les fit affemblcr fous 
tme forme vifib'c & humaine. Rien déplus 
beau que ce Spcdtaclc. Tantôt on les voioit 
ranges çii Bataille, trahies dans des Chars 

Sompeutf, & fuperbçmehtéquipés, tantôt 
s parotffoient fous de magnifiqucsPavHlon$, 

on dans des Gondoles dont la Flotc volante 
voguait au gré des Zéphirs. Peut-être que ce 
tjuc noiis prenons pour des Aurores boréales, 
où Von remarque eu efet des Pframidc? & de* 
PaviHcms ne font autre chofe que les Palais 
itsSiipbçs & des Satavuuid) es. 

Les Hiftoricas apelloicnt, Eu/ans des Dieux, 
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&ux qui naifloifpr de ces Génies» & qui fe 
fyifpiciit remarqua par leurs talens îupé-
rieprs, £ç un ntable courage : Tels étoient 
Orphie, Htmik* Hpmulvt, &,Alêxaudre% qui 
fc difoit Fils de Jupiter. Si nous avion? 
THiftoire des Gw£rm dti Seigneur^ citée dans 
le Livre des Nombres, nous faurions quels 
font les hauts faits de ces Homes puiflans , 
de ces Héros que l'Ecriture apellc les Enfans 
des Dieux. Mais cornent ces Génies peu-
vent ils fe rendre vifibîes & corporels ? Rien 

> n'elt plus facile- Pour cela il n'y a qu'à doncr 
à l'Air ui\c forte d'édençitc & d'opaifleur, on 
le façonc corné on veut , , 

Point de Sortilège en tout ceçj« Les Sor-
çiers font de vilaines Gens, hideux, & mal 
fdiians ; On ell heureux que leur pouvoir 
n'égale pas leur malice. Les Magiciens > qui 
leur font bien fupérieurs, les regardent Gome 

'de vils Manœuvres, & ne veulent avoir au
cun comerce avec eux. Pour les Génies, ils 
méprifîmt les uns, & n'aiment point tfop les 
autres ; élevés au deifus d'eux par leur natu
re, ils le font plus encore par leurs talens £ 
leurs conoiflances. 

On me dira » Mais vous fuites 4e putes teverfos bien t#%. 
fieufetnrnt! Qu m peafé< vous ? Croies vous c*d, vrai 
ou suis ? Je Uv0è au ttftcur •refondre ce *roblcn>e : Co-
me tléut ne Hcvonv point croire aveuglément le merveille»»»' 
parce qu'il eft meiveittoix, & qu'il tort de* règle* ordinai-
tes 9 nous nedevoni pat non plus nous eu dejfiec ftclerc» 
Setter feulement pvee qu'il eê f*rc# fiç- qnte nous en ***** 
rons le Cornent fc Ici Caafcs/ a E K E V 8. 



<©• ( » 7 * ) •€> 

M E S S I E U R S . 

J 'Ai parcouru, avec plaifir cet Hiver les 
nouveaux Auteujrs, qui ont entrepris de 

traiter l'Hiftoicp de Suiife. Après avoir étc-
oififdans ma.Jeuneflc, je comence à lire > 
à(ài\s ma VicÛlcfle^ & les Etrangers, qui 
viennent niê  trouver quelquefois dans ma 
Campagne.jfti£ queftionent tellement fur 
tous les poiuts de THiftoire de nôtre Patrie , 
que pour ne pafler auprès d'eux pour plus que 
Suiife, j'ai été obligé de m'en fcire une Etu
de. Permettes moi* MegkurSj de vous eo-
muniquer quelques Remarques, que j'ai fai
tes djins mes Lc&ures, ; & places les dans 
vôtre Journal, (i vous le trouvés ipropos.. 

Mr. Jean jaques Lomy préfentement Trc-
forier de l'IlhidrcRépublique de Zurich 9 qyi 
eft déjà comi par divers Ouvrages, a enrichi 
nos Bibliothèque d'un Lexicon ou Ùi£tionairef 

fur toutes les Familles, Auteurs & Lieux 
Suiifcs &c. Cet Ecrivain doit être infatigable 
ÇV un tiavail come celiji.ft eft enmiîapt & 
4e longue hakine, € e Livre a. été bien r* 



t èi-a eu vtn grÉuf débit j jainu on ttç &uroit; 
ikpffqiicHa&ktfê, quWbét Efprit fit fur 

le Di&ionaire de P Académie Françoife : 

'Enfin nous Pavons vu ce fameux Diiïionain 
Qui malgré tant rP Auteurs & de foins important 

A fort alarmé le Libraire , 
OH dit que pour le vendre, il faudra plus de tems, 

QiCil n'en afaluK pour le f aire f 

> De Mr. Lùeiv, je fuis tombe fur Mr. dt 
hochât, Lieutenant BaiHivaf de Laufamve. 
Ses Mémoires fttrPHtjlorre ancienne de la Suijjh 
font véritablement antiques, & il faut avouer 
qu'il tire de te poulfiére des vérités incon-
teftables, qui douent un nouveau luftre à 
diférerts Points d'Hiftoire. Nous atendons 
avec impatience la Carte, qu'on iious a pro-
mifè de la Sttijfe ancienne > & nous clpçrons 
d'y trouver tfunfmgen. 

Mr. le Baron à'Altj ce digne Chef du 
Louable Canton de Fribaurg, eft le premier 
qui nous ait ~doné PHiftoire Helvétique eu 
Langue Françoife. Quoique très prolixe fur 
les Guerre d*Italie, il raporte cependant bien 
des faits particuliers , d'autant plus intérêt 
forts qu'ils flous préparent à des Eclairct 
fentens eflentiels fur diférentes4 Matières y 

dans lesTonresfuivans. 
* A la fin du Tome III. & au comcncemcnt 
du Tome IV. ou il décrit la Batailb de St. 
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Jaques près de BMe , donée l'an 1444. entre 
Je Dauphin Fils d« Charles Vil. & les Suùfds, 
il dit que le fort de cette Action iangtante fût 
à i})-iiWe/«;,Villagcparoù les Suifles dcvoîerit 
palier pour le rendre à Bùle; Ceqiii n'eftpas 
tout à tait éxadt : C'elt bien à Bratteleu , où 
les Suijjcf rencontrèrent l'Avant-garde Fran-
c,oilè, comandéc par le Comte d'Amartiii, 
& la repouflerent jufquà St. Jaques, où ces 
Héros entourés de toutes parts, par un nom
bre très lupérieur, firent fentir leur Coura
ge à l'Ennemi. 

Pour être au fait de cette fameufe Bà-
Bataille , il faut lire fEjfai des Curiofités Hif* 
toriques & naturelles du Canton de Baies Li
vre diplomatique, véritablement de bon goût 
& recherché de tous les ConoirTeurs. Cet 
Ouvrage renferme des particularités intèreA 
fentes , & découvre entr'autres la raifon in-
tonue jufques à préfent, pourquoi leî ipldats 
Suiifes ont hazardé , contre l'avis de leurs 
Capitaines, le Paflagc de la Bits, Article 
qui a toujours été l'écueil de tous nos His
toriens. Le même Ouvrage, m'a fait remar
quer une pnûlfion de Mr. £Alt, dans l'in
dication des Familles diftinguées de Bide. La 
Famille de Falclçier, de laquelle il njeft point 
fait mention, eft fûremeur une des plu9 
nobles & des plus anciennes. André fakhier 
doua des preuves de fa valeur à k Bataille de 
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Jaques, où il lût tué,. Son Tombeau fc voit 
encore aujourd'hui dans "la Cathédrale du 
petit fi'<lei & préfentement cette République 
a un tics cligne Chef en la perfone de Mr. le 
Bourguemai'trç Fak^ier. > 

J'ai de même obfervé que Mr. le Baron 
d'Alt, parlant des Maifons les plus confidé-
rablcs de Hei'diùtel, à .négligé , faute de 
bons Manulcrits, de nommer les Familles 
'Suivantes, rangées par l'Alphahet j favoir 
celle des Rdillod, Du Terrmix, Gaudot 9 

Ojiervald, Petit-Pierre, & Trybolet[., dont 
Je luitre &. l'ancienneté parfaitement coniïcs, 
& à moi en particulier, par diverfes Annales 

v. & Régiftrcs Publics, auroient dû mériter 
Patention de l'Informateur. Il y en a d'au
tres encore, mais qui ne me font pas tout à 
fait aulîî conlies. 

Agréés , Mejfieurs, mes petites Remar
ques , & croïcz moi, &c. ^ , 

Ex Mtifeo Hehetico I7fl. . . . 

L E T T I^E aux Editeurs , à Pocafion des 
Couches de t'Infante Ducbejfe de Parme. . 

DEpuis la Lettres que j'ai eu Phoncur de 
vous adrefTer fur les Couches de plu-

fieurs Princeflès de t Europe, & .que vou* 
avez inférée, dans le Mois4e.Ko.v- dernier, 
l'on.» vu une de mes Prédirions vérifiée par 

http://Mois4e.Ko.v


17* join-mif lhhitï$& 
laNahTance d'un, jeune Dliç.ô 'E PÀR-M'ii' 
Corne,on ne.fauroit altèg:uer,trou d'exemple,!*: 
pour perfïiàdcr d'une Science,, qui eJî.re-
gardée corne'chimérique pair .bien des perîb-
ncs , je fuis bien aife de vous dire dès à pré
feus, .que fuivantrmes pbfervations > ce 
fe fera encore d'un Fils que cette Princeflc 
acouchera. J'ai ocafîon de me couvaincre 
tous les jours déplus en plus, de la eertidu-
de de nies cbYioi fiances à cet égard j & je me. 
félicite extrême010"1 > de c c °»ue bien tô t , 
le'grand Evénement, qui doit ii fort contri
buer au bonheur de la Framtt, viendra en
core tes confirmer. En éfet, je vous prie de 
vous rapeilej:, Meffïeurs, xjue c'eft princi
palement les Couches de Madame laD A U-
PH I &É.V qui doivent déterminer la juftenc 
de mes Calculs j & corne toutes les Nouvel
les hoiis anoncent la Groflène de cette Prin-
cefle y ce moment décifif >ne peUt plus être 
fort éloigne.. ..•-':,;; 

Et ûbme, malgré im injtervaledl 10. Ans, i 
dans tes Couches de Madame laDucheflede 
¥armes>")é m me fuis point trompe à fon 
égard , je fins certains que par raport à Ma
dame la Dàùphùie, Jefuccès répondra éga
lement aux Voeux de la France , aux fou-* 
haits de %o$tcT£nrope & à ma Prédiclkm. 

. J'ai l'honeur d'être &à 



ÊtSriiiOSîïE* dé Mr. le Duc DE CHAULNES 
Te%i/ers wGéHtilliome de la Prov. deBrétagne. 

SI les deux liifcours prononcés à l'Aflèm. 
bléc des Etats dé Bretagne ont fait beau

coup d'honcur à l'Elpiit du Duc de Chaulnes, 
une petite Avanture arrivée dans la même 
ocafion, n'en fait certainement pas moins 
à fes fentimens & à ceux de Mad> la Duchefle 
fon aimable & vertueuiè Epoufej & il y 
aurait de l'injuftiçe à laifler tomber cet Evéne
ment dans l'oubli, t. • •»•.;;<-

1 On fait qu'en France, cen'eftpas toû-
* jours la meilleure Noblefle qui eft là plus ri

che. On peut même remarquer ,• que dans 
ce Roïaume, corne en Allemagne, iï.y a bien 
des Provinces où les Gentilshomcs Çë font une 
gloire de leur pauvreté , dont il n'a fouvettt 
tenu qu'à leurs Pérès, ou à eux, de fortir, 
& même de faire des Fortunes brillantes. Bi 
ne leur faloit, ppur cela , que <. 

Humblement du Faquin rechercher l'Alliance r 

Avec lui trafiquant leurs Noms fi fréeseux, 
Par un lâche Contrat vendre tous leurs Aïeux s 

' ' , Et corrigeant ainfi la Fortune emtémie, 
Rétablir leur honeur, à force d'infamie. 

Siççs fortps d'Evénemens arrivent quel
quefois eu Frarjce > o n peut cependant ài-
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it qu'en général, ce n'eft point là, la façon 
de p enfer & d'agir de la Nobleife de eeRoi-
aimie. CcUe de la Province de Bretagne, en
nemie mortelle des mcfalliances s'eft tou
jours , entr'autres , diftinguée par cet en
droit. Aulfi n'eft elle rien moins que riche. 
En voici la preuve. Pendant la tenue des 
Etats, uiv Gentilhome de cette clalfe, & de 
«ette trempe, vint un jour, rendre vifite à Mr. 
le Dtic de Chemines, dans l'état & l'équipage 
le plus miférable de1 la vie. Cet Home qui 
n'étoit habille que de toile, & qui îi'avoit 
eu aucune éducation , ni d'autre ocupation, 
que celle de la culture de la terre, fe préfenta 
devant le Duc, d'une façon qui ne parût pas 
moins finguliére aux Affiliants : Il portoit 
d'iihe main un vieux Sabre, dont la poignée 
étoit de bois, & teiloit dans l'autre, fes Titres 
deNobleffe. Dans cette attitude il s'avança 
-Vers le Duc , d'un air aulfi ruftique qu'em-
barralfé. Il alloit fe profterner à fes pieds t 

lors que ce Seigneur, lui préfentant gracieu-
fement la main, le releva, & prit fes Pa
piers , que le Gentilhome lui préfenta. 
. Pendant que le Duc étoit ocupé à les lire, 
&à les examiner, une foule de jeune No-
blefle , qui etoit préfente , fit quantité d'é
clats de rire en voïaht la pofture, la conte-
-iiance embaraflee, & fur tout le trifte équi
page du pauvre Gentilhome. J - .'' 

**i * . . • 
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fttr frf éclat de ÏOr ne relève le Sang , 
kû vain on fdit briller la Splajideur de fou Rang; 
iî amour de nos Aïeux pajfe en nous pour manie, 
JÊt chacun pour taxent mus fuit, & nous déniev 

Telle ctoit, an vrai, la fituation du paiW 
yre Noble, an milieu de fes étourdis de 
Confrères, qui agravoient encore ù mifcrç 
par leurs railleries: Le Duc on ftic choque, & 
avec raifon : Meljieurs * Mçjiews, leur dit-il ̂  
ne jugez point par Papaj-etwe, & ne raille^ 
point le Descendant Smi Hwne , que nous de-
'vous refpe&er, qui , par les belles Àlions qu'il 

ft* il y R pltis de quatre cents uns, aqnit les 
les Titres de Nobleffes, que vou{ voies, & 
que je viens de ijp. Nous ferions peut-êtrq 
fort ernbarajféz, fi ton nous obligeait} tons tant 
que nous fomes ici, d'en produire d'anlliaucieîme 
date & rPaufJi glorieux pour nos Familles. 

A cette petite JVIercurîale", qui ctoit bien 
méritée, chacun le tût, & regarda de tout! 
un autre œil le pauvre Gentilhome , qui, urf 
inftane auparavant, ctoit l'objet du mépris 
& de la raillerie des Affiftaus. Telle eft la fa
tuité de bien des homes, & particulièrement 
de ceux qu*on âpelle Partifans. Boufis la pliwj 
part d'uvi ridicule orgueil pour leurs perfev 
nés , ils regardent tous les autres avec dé-1 

dain , & fur tout ceux qui ne foptpas gran^ 
<$e figure fans le Monde. Mais ces Bâlonat 
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enflez de vent > -que 4eur vqn\%é 4lève fî hàu$ 
trouvent-ils qu'il eft du beljairV ou de leur 
intérêt, de prendre un autre ̂ >n s ori les en 
voit aiiflî-tofc changer, aulfi.hicn que d« 
manières & même de figurç. * , 

Arnft des Cowtifans le Cmir bas & farouche 
fte prend d! autre intérêt que celui qui le touche^ 
Et, dans fes propres foins, chacttn /Peux atathç 
Tar le malheur ^autrui ne peut-être touché. 
JJmSmila plusjufte & la plus éclatante, 
Lorfqu'elle eft fans éclat, leur eft indiftrente : 
Ils tféftiment jamais ce qui He leur fertpas, 
£a Vertu toute nue ejtpour eux fans apas \ 
A leur gré Itt fm-twte eft feule aimable & belle9 

£t tous font vanité dPetre aveugles corne elle. 

. Ce ne font pas là, les fentimens du Duc 
& de la Duchefle D E C H A U L N E S , ni de 
ceux qui leur rcflemblent. Auffi Pacucil gra
cieux, que le premier avpk fait d'abord 
tu pauvre Gentilhome fans le conoitre, rc-
doubla-ul encore de Politefles, lorfqu'il fût 
iliftruit de fon ilhiftre NaifTance. Le Duc te 
pria d'agréer un Logement dans fon Hôtel » 
in l'en prefla tellement, que l'ofre fut enfin 
acceptée. Pour mortifier la fote vanité de 
ceux qui Pavoient humilie par leurs éclats de 
rire, ce Seigneur, les aïam invitez à fa Ta* 
fele, fit afleoir à fes côtes, & à fa droite, le, 
jauvîcGcntilhome ^ $ fes Habits ruftiques, 
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tkife.fîttm honèur de le fervfr lu! même 
avant tous» les* autres. 
/ La Ducheift, a*ant entendu parler de 
eette Avanture, voulut voir foft nouveau 
Penfionaire. Il fê préfente devant elle, dans 
le même Equipage, & à peu près de la même 
façon qu'il avoit fait devant le Duc, Cette 
généreufe Dame lui fit d'abord prêtent, d'une 
fort belle Epée ; & en atendant que Les Or
dres qu'elle dona pour l'équiper d'une façon 
convenable à fon rang & à fon état, fuflent 
exécutez, elle lui fit fournir de la Garde-robe 
du Duc tout ce dont il avoit befoûl Ses bon
tés nefe bornèrent pas là. Aiant^prisde lui, 
qu'il avoit un Fils & une Filles >. j^tte Da
me fc charge? auflî-tôt du foin & de l'éduca
tion de? la jcurLÊ Demoifelle, qu'elfe a depuis 
amenée avec elle a Paris, & fait placer à St. 
Ûr * A l'égard du Fils, le Duc toi a procu
ré une place dans un Corps de Cadets , que 
l'on a formé zRmtm7 Capitale tfe la fir/-
tagne, pour la jeune Nobleife de eette Pro* 
vince, & où il ne doitreftet que jufqu'àce 
que PEcalcRoiale Militaire, à Tétabliflement 
de la quelle on travaille ici pour l'Education 
&l*inftruétionde foo. jeunes Gcntilshomes, 
fokm état de c&mencer fes exercices. 

* Méilaftcre a une Ueïlè de Veiftrtlet, fondé pat Looii* XIV. 
poucré4<tcarionde2so jettiic» follet notfc*. En forçant** 
cette Marfan, lçJB î faj tpjefeiu d'usé Dot de IOÔO Ico*, * 
4cile qm se feulent pu emb*a&t U tiofcf&M dcMlifW"* 
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Pendant font le ttmt qu'à duré la**niie des Etats, celai, 

ci & fet deux Bnfaot n'ont point eu d'autre Logeracnt que 
l'Hôtel qu'ocupott le Duc, & pour furcrou d'honcur , tr̂ >i% 
Va|ets de chambre, de ce Seigneur avoient ordre <Je fervir Se 
le Père & les Enfant. Ce Gemtlhome en cft fi reconoifTanr, 
qu'il nedone point au.Due & àlaUucheflfed autre*noms 9 
que ceux de père & de Mère. 

Voilà un exemple à piopofer aux Grand?. Il leur apren-
dra que les premier* de voir* , pat tefqttels ils le distinguent 
du Vulgaire, (ont l'afabilitr, la douceur, la génèrolîtè, 
lapolittfle, Stledeûi èfcâif de fc cendre utiles aux Mi* » 
ferablet. 

VERS fui? le départ de Me l l c , . . . . . . . 

JE ne vous voit donc plus , Objet de ma tendreffe ! 
Les Dieux vous ont ravie À mes tendres délits, 
rt ne me icfte plus qu'inutiles foupirs , 

Qu'un Cœur envuoné d'une fombre trïftefTc, 
Qui trouve le Chagrin datis le fein des Haifirs. 
Bien ne peut dtfliper la douleur qui m'acable. 
Mou Mal, Chère PhilU , eft un Mal incurable, 
Et *'il eft un Remède, il o'eft que ^ant vos yeux» 
Dans vos touchant apat, vos) regards gracieux s 
Mais je n'en p »is |ouir, la Fortune ennemie, 
Loin de vous fait couler tous les fours de ma Vie ! 
Il ne me refte pins qu'un ttifte fouvenir, 
De vos charmant A trait s . • . . Que vai- je devenir ? 
Dans le fond démon Coeur la dculeur concentrée. 
Me met dans mon Etprit que lugubre penfée , 
Je fuis morne, lèvera» en tous fieuxinquiet ; 
Amour, cruel Amour, n*ès-tu pas fa ri s fait ? 
Achève, *'it le faut, d'immoler ta Viôime , 
Ytape df nouveaux coups ; la fureur qui t'anime » 
N'augmentera (amats les maux que je reffens, 
A force de loofrir ,> \e brave tes tourmens ! 
Mais quoi %. Chère Mùljs • U douleur qui me preCc, • 
Me ravit le plaulr de peindre ma tendre (Te! 
Je me livre aux regrets , je Cens couder mes pleutt * 
Adieu f Nûlis , Adico, . J«fucombe . . Je mena. 

4 . G E N È V E , 
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V E R S ftir le Portrait de Melle. M . . . » . 
y. • .̂  » ' . . . & . . ' %. " 

SI de Thémite 'es Airaits 
Dans ce Tableau font imparfaits 

- - ~R-'«» acufés pas la Peinture ; 
L'Art fût-il imiter jamais-

., l e s Clicti d'oeuvre de la Nature? . , 
. ; - ' • ' G E N È V E . • • 

'•*•• ' . E N I G M E . 

-*- N vain, pat un travail fatigant. allîiiu , 
La îhilofophique E> géante 

A prétendu pénétrer mon cil en ce , 
Four la trouver on m'a perdu. 

•• .' Sous ma Loi, je tiens la Nature; 
J'élève 8c détruis les Etats ; ' • " ' . ' 

Je fais naiire Se mourir les brillans Potentats: .: 
Tu me pers , en mettant ta tète à la torture. 

On a expliqué par F A N T O M E l'Enigme du Mois de 
Janvier dernier. 
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A V I S~ 
MR. Aguet premier Pafteur de l'Egliff d' Nion, conn en 

Surfit pour uu Ecîéfî'ftique diihngué par les 'nimétes 
le par ton même perloncl, a dès a piefent chez lui une 
Ptnfion -ouverte au Public pont les jeunes Demoifelles «qui 
iouhaii c root d* eue mftruite» dans U Religion, & dan* les 
conoriTinces qni peuvent leur être utiles? Oti leur a prendra 
à* coudre, à broder , en un mot tou« le* Ouvrage* qui con* 
viennent à* de* Demoifelles. On leur enfeign< ta auflî iHif. 
toire, la Géographie, 8c >a Langne Franfoite. Pour ce quil 

regarde Je prix de cette tendon, on oie le promettre que les 
Pércaoc hs Mctca qoî voudront bien y placer leur* Enfant, 
auront lieu d en être fatisfiits. Enfin » pour répondre à la 

^confiance qu'on lut témoignera, Ce fé mettre en état de 
remplir Ton àevoif avec route lexa&iiude pofîîble, Madcû 
moifelle fa Fille s'oft aflôciec une Demoifetle pleine de mé
rite & d'une de» première*» Familles de la Ville, qui entend 
fort bien ici Ouvrages de Fille»; & dont le* foins • l'atcr» 
tion 5c ^enacsitude , jointes aux fiennet, lai font efperec 
que LePablic fera content de cette efpèce d'Ecole de Fille* 
qu'elle établit chez Mr. fon Père* 

OH trouvera chez Mt le Capitaine teautier * Moudon* 
4a véritable Panâûee minérale, découverte depuis plu. 

fieurs Années» par un fameux Chimifte Suiflc, ôc portée 
actuellement à (a plut grande perfe&ton. Plut de deux 

.mille Perfoues, de tout Sexe ôc de tout âge , ont fait 
•ne heureufe expérience de ce Remède. U eft regarde' 
corne un Sudorihqùe immanquable , dans les grande* 
Maladies. A ia première ou <cconde Pnfe de cette Pou» 
:4re, elle guérit généralement toute* fprt£t de Fijweï • 
de même que les Migraines invétérée* , les Veriges , Se 
les Maladie* dçs Filles- Bile eft auifi fort boite contre 
les Pteuréfie», Fièvres maligne», Flux de Sang» petite 
Vcroïe &c Elle tue & chatte généralement tour les vert, 
& l'emporte i cet égard fur tout autre Vermi&ge. Ce 

'Remède eft fort facile à prendre, n'aiant ni goût ni 
odeur i on peut le délaier dans une Cuillerée de Bouillon, 

( de TJié , de Vin ou d'Eau La Piife eft du poids de £• 
' Grains de Froment ; elle agit par tes Sueur*, pat le* 
Selles , ou par les VomUTemens, fuivant que la Mature le 
tequiert. U faudra obfcrvcr, le jour qu'on ia prendra,» 
4e ne rien manger dès le marin , jufques après midi s 
mais de prendre un Bouillon léger de demi heure en demi 
heure. Les perforiës extrêmement dures , pourront en pren
dre donbleoW, fans q«e cela puiffii incomodet. M P u 
«A de io. Sois coûtant ia faif* 


